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LA    JOURNEE 


DES     MADRIGAUX 


\\  ANT-PRO  PO  S 


l  a  Journée   des    Madrigaux    a  eu 

presque    autant   de    retentissemenl 

£jj  que  la  grande  bataille  des  Uraninsel 


>*v  -  v.  des  Jobelins.  Le  «Ici  nier,  parmi  nous 
des  écrivains  du  itu*  siècle,  a  donné,  dans  son 
histoire  -i  passionnée  d'Anne  de  Bourbon,  un 
tableau  détaiBéde  ce  long  conflit  qui  a  divisé  la 
cour  et  la  ville  .  el  tait  verset  des  Bots  d'encre. 
Les  deux  sonnets  de  Voiture  el  de  Benserade. 
Ironie  et  Job, cause  innocente  detoul  cetapagi 
étaient  d'ailleurs  de  notoriété  publique  axant 
l'apparition  du  livre  de  \l.  Cousin.  Au  contraire 
la  Jouant!  dis  Madrigaux  est  restée  complète 
ment  enfouie  dans  la  poussière  des  manuscrits 
cfc   \  alentin  Conrart.' Nombre  d'auteurs  en  pai 
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lent,  les  uns  de  mm,  les  autres  seulement  d'ouï- 
dire.  Mais  personne  n'a  songé  à  en  extraire  le 
moindre  fragment.  Cette  page  d'histoire  litté- 
raire nous  a  paru  trop  caractéristique  pour  de- 
meurer à  jamais  inconnue  :  c'est  ce  qui  nous 
détermine  à  la  publier  dans  son  intégrité. 

Avant  d'aller  plus  loin,  ouvrons  une  paren- 
thèse au  profit  des  documents  inédits  qu'a  laissés 
le  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  et 
que  possède  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ds 
remplissent  dix-huit  volumes  in-f°  et  vingt-sept 
in-4°;  trois  de  ceux-ci  sont  détachés  et  classés  à 
part.  V'm-ÂP  est,  à  peu  de  chose  pies,  la  repro- 
duction identique  de  l'in-f".  Ce  vaste  recueil,  en 
partie  double,  est  une  sorte  de  fosse  commune 
où  s'entassent  pêle-mêle  quantité  de  lambeaux 
de  prose  et  de  poésie,  d'une  origine  plus  ou 
moins  illustre.  L'éditeur  qui  dirigerait  ses 
fouilles  de  ce  côté  et,  après  un  triage  intelligent, 
entreprendrait  une  exhumation  partielle,  ren- 
drait aux  lettres  un  éminent  service.  Il  trouve- 
rait là  les  matériaux  de  quelques  volumes 
intéressants  et  d'où  peutrôtre  s'échapperaieni 
des  lueurs  inespérées...  Qu'on  nous  permette  de 
citer  un  exemple  à  l'appui  de  notre  dire.  Il 
s'agil  de  l'austère  M""  de  Maintenon.  Jusqu'à  ce 
jour  les  défenseurs  de  la  petite-fille  d'Agrippa 
d'Aubigné  avaient  le  droit  d'affirmer  qu'elle  a 


w  w  i  -propos. 

traversé  intacte  f hôtel  delà  rae  desTournel- 
les  '  ;  ils  pouvaient  défier  impunémenl  de  Bigna 
ici .  dans  toute  son  existence,  une  seule  trace  de 
galanterie.  Nul  ne  relevai!  le  ^ant.  Les  pièces 
de  conviction  manquaient'.  <>r  voici  que  tout  à 
coup  il  s'en  découvre  une  dans  les  papiers  de 
Conrart  : 

■  IDIUGAL 

Bovoyé  ;)  M.  de  Viltareeanx,  an  nom  de  Muv*  ,it.  Haintenon,  avec 
.  ilaoa  '•  pour  une  course  de  bague. 

Vous  ilcrrz  avoir  </<•  lajoye 
Des  faveurs  que  l'on  vous  envoyé, 
Mtinc  il  vaut  est  permis  </'.'/  goûter  des  <//'/»(.s. 
Parlez,  montrez  ,  vantez  ces  légères  offrandes, 
1/    g  si  l'on  vous  en  fuit  quelque  jour  de  plus  grandes  . 
Ne  vous  i a  vantez  pas. 

Saint-Simon  est-il  encore  un  imposteur? 
A  ce  défi.  Villarceaux  répond  en  gentilhomme 
pris  au  dépourvu, —  qui  n'a  pas  de  poète  sous  la 
main  : 

Beauté  </«'  les  autres  surpasse, 
Saeh  z  que  me»  sens  sont  nuis 

1   L'hôtel  «le  Ninon,  qui  porte  le  no  18. 

5  Excepta  pourtant  re  passage  d'une  lettre  de  Ninon  : 
- ...  J<-  lu \  |  H"  de  Mat ntenon  ai  preste  tonvent ma  cham- 
bre jaune  j  elle  et  ;'.   VillaiTean\ 

*   «  Titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  BJles  el  BDJ  frinm,  - 
dea  limplea  geolltohommes ,  qui  eal  entre  la  Madame  bour- 
|i ,,,-.  ri  m  Madame  de  qualité.  •  Dict.  de  Pureliére. 
n  i  udi  de  ruhaoi 


(i  \\  \vr-i'ii<UM>v 

l>,  oous  noir  uveç  tant  de  graa 

\h  donner  de  si  bons  avis  : 
El  pour  notre  faveur,  ce  m'est  un  si  dur  gage 
Que  je  découvre  à  tous  l'estime  que  j'en  fays; 
Mais  si  mire  bonté  m'obligeait  davantage, 
Je  périrais  plutôt  que  d'en  parler   jamais  ' 

Maintenant  rentrons  dans  notre  sujet.  Passons 
en  revue  le  inonde  des  précieuses,  et,  pour  les 
définir,  empruntons  la  plume  de  leur  historio- 
graphe officieux  et  officiel  :  «  le  suis  certain, 
écrit  Somaize,  que  la  première  partie  d'vne  Pre- 
tieuse,  est  l'esprit,  et  que,  pour  porter  ce  Nom. 
il  est  absolument  nécessaire  qu'vne  personne  en 
ait,  ou  affecte  de  paroistre  en  avoir,  ou  du  moins 
qu'elle  soit  persuadée  qu'elle  en  a.  Si  l'esprit 
leur  est  absolument  nécessaire,  de  tout  temps 
on  a  veu  des  filles  et  des  femmes  spirituelles  ; 
qu'on  !)<■  me  vienne  donc  pas  conter  toutes  ces 
chimères,  que  les  Pretieuses  sont  des  filles  qui 
ne  se  veulenl  point  marier,  qu'il  faut  qu'elles 
soient  â^ées  de  quarante-cinq  ans.  qu'elles  soient 
laides,  et  rent  autres  choses  de  cette  nature , 
que  l'erreur  «lu  \  ulgaire  a  produites,  avec  aussi 
peu  de  raison  que  de  fondement,  le  gçay  bien 
•  pie  l'on  me  demandera  si  toutes  les  femmes 

d'e8pril    sont    Pretieuses'.'    le    réponds   a   relie 


«  Manuscrit!  de  «  onrarl,  m-i",  i.  wiu,  p   21 
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demande  que  non.  et  que  ce  sont  seulement 
«  elles  qui  se  meslent  d'écrire,  ou  de  corriger  ce 
que  !<■>  autres  escrivent,  celles  <pii  font  leur 
principal  de  la  lecture  de  Romans,  et  surtout 
celles  qui  inuentenl  des  façons  de  parler  bizarres 
par  leur  oouueauté,  el  extraordinaires  dans  leurs 
signifia  auons.  l'adjoûterav  à  cela  qu'il  faut  encor 
qu'elles  Boienl  connues  de  ces  Messieurs  nue 
l'on  appelle  Autheurs,  et  qu'il  aeroit  malaisé,  ou 
naesme  impossible  de  parler  d'elles,  sans  les  y 
mesler...  '  » 

Après  l'apologie,  la  critique  :  «  Ces  fausses 
délicates,  dit  Saint-Kvremont,ont  ôté  à  f Amour 

ce  qu'il  a  de  plus  naturel,  pensant  lui  do r 

quelque  chose  de  plus  précieux.  Elles  ont  tiré 
une  p.i>siuii  (mite  seiisiltle  du  cœur  à  l 'esprit,  et 
converti  des  mouvemens  en  idées.  Cet  épure-1 
menl  si  grand  a  eu  son  principe  d'un  dégoût 
honnête  de  la  sensualité  ;  mais  elles  oe  se  sont 
pas  moins  éloignées  de  la  véritable  nature  de 
l'homme  que  les  plus  voluptueuses  ;car  l'Amour 
est  aus>i  peu  de  la  spéculation  de  l'entendement, 
que  de  la  brutalité  de  l'appétit.  Si  vous  voulez 
savoir  en  quoi  les  Précieuses  font  consister  leur 
phis  grand  mérite,  je  \<>u-  dirai  que  c'est  a  aimer 
tendrement  leurs  amans  sans  jouissance,  et  .1 

1    l.o  grand  din.  dei  PnlieaSM    1661   .  t.  I,  |>.  ".-7. 
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jouir  solidement  de  leurs  maris  avec-aversion1,  i 

Ce  portrait  serait  inachevé  .  s'il  n'était  suivi 
du  détail  de  leurs  armoiries  et  du  singulier 
oiiniiit'iitaire  qui  l'accompagne  : 

«  Blazo>.  Les  ieunes  Pretieuses  portent  d'ar- 
gent semé  de  pierreries,  au  chef  rie  gueule  à 
deux  langues  affrontées.  Pour  suppôts  deux 
Sirennes  et  en  Cimier  un  Perroquet  becqué  d'or. 

Lee  anciennes  Pretieuses  portent  escartelê  . 
au  premier  et  quatrième  d'Azur  au  Ca-ur  ami. 
à  cru.  Au  second  et  troisième  de  gueule  à  deux 
Pies  affrontées,  et  en  Cimier  un  Phénix. 

Ce  Blazon.  comme  les  autres,  a  ses  explica- 
tions allégoriques,  et  de  mesnie  que  parmy  l;i 
Noblesse  la  couleur  de    Cueille,  ou  le   Itoiçv 

signifie  l'honneur,  le  sang,  etc.  de  mené  te] 
les  couleurs  y  ont  leur  explication  :  l'argent 
des  jeunes  dénote  la  beauté  et  la  blancheur  du 

l'in.   Les  Pierreries  expliquent  la  richesse  (U- 

pensées.  Le  chef  de  Gueule  marque  leur-amoui . 
■  I  les  deux  Langues  affrontées  signifienl  leurs 
conversations ,  où  tout  le  plaisir  dépend  d<-  la 
contrariété  des  Benthnens.  Les  deux  Sirennes 
découvrent  deux  choses  :  l'une  l'inclination 
qu'elles  oui  pour  la  Musique,  qui  l'ait  un  des 
plus  agréables  divertissemens  de  la  vie.  L'autre 
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que  les  jeunes  Dames  sont  dissimulées  :  et  le 
Perroquet  becqué  d'or,  qui  est  en  cimier,  bous 
découvre  ce  qui  se  eonnoisl  par  l'expérience, 
que  1rs  femmes  parlent  de  tout,  bien  qu'elles  ne 

■cachent  pas  toutes  choses;  et  l'or  dont  son  bec 
est  garny,  monstre  une  par  cette  délicatesse  qui 
leur  est  naturelle  des  choses  mesmes  qu'elles  ne 
sçavenl  pas.  elles  en  parlent  d'or. 

L'azur  qui  l'ait  le  tonds  du  premier  et  qua- 
trième des  anciennes  IVetieuses,  donneàcon- 
ooJstre  l'empire  qu'elles  ont  acquis  dans  les 
Ituelles.  Ce  Cu'iir  armé  à  cru  qui  est  dessus 
fEscusson,  fait  voir  qu'elles  sont  au  dessus  de 
toutes  les  attaques,  et  que  les  billets  doux,  les 
propos  tendres,  les  soupirs,  ny  les  larmes,  le 
ter.  ny  la  Haine,  ne  peuvent  rien  sur  elles;  et 
que  l'estime  est  la  plus  grande  grâce  que  l'on 
puisse  en  espérer  «.La  couleur  de  Gueule  qui  est 
■m  second  et  troisième,  dénote  leurs  amours 
pissées.  Les  deux  Pies  affrontées,  dont  l'Escus- 
BOD    est    chargé,    dénotent   leurs    entretiens  et 

conversations,  où  les  vieilles  l'ont  d'autant  plus 
de  bruit  que  dans  cet  àgeadvancé,  on  les  escoute 
peu.  Les  Muses  qui  supportent  le  tout  nous  mar- 
quent leur  sçauoir  et  leur  inclination  pour  les 
m  uni  es .  et  sur  tout  pour  la  Poésie.  Le  Phénix 

qui    est    en    Cimier,    nous  apprend,  «pie  (le    la 

cendre  d'vne  Pretieuse,  il  en  renaisl  vne autre  . 
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qu'vn  sentiment  attire  vu  sentiment,  qu'vne 
pensée  produit  vne  autre  pensée;  ainsi  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Pretieuses  '.  » 

Klles  tenaient  leur  bureau  d'esprit ,  étendues 
sur  un  lit  qui  ne  touchait  au  mur  que  par  le 
chevet  et  qui  offrait  ainsi  trois  accès  formant 
autant  de  ruelles,  où  se  rangeaient  les  visiteurs. 
De  là  le  nom  de  ruelles,  donné  aux  assemblées 
de  ce  genre.  Chaque  précieuse  avait  à  sa  dévo- 
tion un  alcoviste,  sorte  < le  cavalier  servant  chargé 
des  fonctions  de  maître  des  cérémonies.  Les 
principaux  introducteurs  des  ruelles  étaient 
Brundesius  l'abbé  Bellesbat),  Barsiniaa  L'abbé 
Du  Buisson)  et Tiridate  III  (l'abbé  Testa)*. 

Voici  le  dénombrement  des  plus  considérables 
d'entre  ces  réduits,  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  Somaize,  sauf  la  clef  que  nous  avons  placée 
en  regard  : 

La  maison  de  Salmis.  M11* deStMy. 

Colle  rie  Sarraïdi  M""  de  Scudéry. 

Celle  de  Sophie.  BPu  de  Scudéry. 

Celle  de  l'illustre  Celîi  M™' de  Choisy. 

Celle  de  Stratoiuce.  1/     Scarron. 

Celle  de  la  charmante  Feuciane,  V     d   La  Fayette. 

d'Ile  île   lYimulile  Siil'HRONIE.  1/'     <l<    Sirn/iir 

Celle  de  Feucie.  Lu  c  ■  </<•  Fiesque. 

i  Somalie.  Le  ^r.uid  Dict., t.  i.  p<  17-81. 
:  On  comptai)  iroia  reslu,  dont  déni  .il>i><-s 


\\  a\  r-i'IUM'ns. 

I  e  l'.il  iiv  de  Roisi  i\hi 

I  i  maison  de  sn  itoui. 

Celle  de  Dauotb. 

Celle  '!<■  TiaiDATE,  pi  est  célèbre, 
parrt'i|iic  toutes  les  pièces  destinées 
pour  le  Cirque1  te  lisent  chez  tay. 

Celle  de  1  *« •  1 1  mj  . 

Celle  de  Mu»»  ri-:,  vilajuiremenl 
appelée  le  Palais  Nocturne,  pour 
les  raisons  qu'on  penl  lire  dans  son 
hisioire*. 

Celle  de  Gjxaxi  i 
Celle  de  Dorai  isi 


Celle  de  Nidalik. 

Celle  de  LlncomparableYraeiNiE. 

Il  «elle  de  CALPI  RSIK. 


Il 

L'hôtel      lit        liant 

hoitillrl. 

'■/  Si  -Martin 

U     Doradou. 

Téttu ,  chevalier  do 
guci,  frère d(  l'abbé 
d-desans  nommé. 

1/     Paget. 

Laf  de  Maure. 


La  b<  ■   de  la  Garde. 

La  c"'  de  La  Suzt 
(Le  même  psernlo- 
iiyinc    était     aussi 

parti'  par  HUa  Holn- 

nean,  vieille  Bile  ai- 
mée  de  Cnapelain.) 

Xinon. 

La  m"  de  Vilam  . 

'/  La  Catpre- 

nède. 


«  H  \  en  a  encore  quantité,  ajoute  oaïvemenl 

>« niiai/f  ;  mais  n'ayant  pas  iugé  à  propos  de  1rs 

mettre,  ie  les  ai  obmis.  b  Bêlas I  que  fait  Ninon 

dans  (t-ttc   galère,  quand  M""  de  Sable  en  est 
exclue? 


i   La  Comédie. 

*  «  ...Klle  mène  une  >ir  des  plus  extraordinaires,  Faisan) 
du  mur  i.i  niiut.  ri  de  la  noie)  le  iour,  disnanl  à  cinq  heures 

■  lu  > el  sonpanl  I  deui  heores  . 1 1 > i <'■  ■>  minuit.      Le  grand 

Met     1.9,1)     n    ij 
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Les  occupations  des  précieuses  étaient  de 
deux  espèces  :  elles  s'appliquaient  à  la  réforme 
des  habits  et  à  la  reforme  de  la  langue.  C'était 
îles  ruelles  que  sortaient  les  modes  nouvelles  et 
les  mots  nouveaux.  Plusieurs  de  ces  néologismes 
sont  restés.  Citons-en  quelques-uns  :  «  Je  crains 
de  m'encanailler. — Être  de  dure  compréhension. 
— Mes  cheveux  sont  d'un  blond  hardi. — Revêtir 
ses  pensées  d'expressions  nobles  et  vigoureuses. 
—  La  poésie  de  cet  homme  est  bien  châtiée.  — 
Je  sais  bien  ce  que  je  veux  dire ,  mais  le  mot 
me  manque.  —  Cet  homme-là  laisse  mourir  la 
conversation.  —  Dépenser  une  heure  à  une 
chose.  » 

Mais  à  côté  de  ces  innovations  de  bon  aloi, 
que  de  phrases  grotesquement  alambiquées  ! 
Prenons  au  hasard  :  «  Ah!  ma  (hère,  je  ne 
sais  pas  comment  notre  chère  a  pu  se  résou- 
dre à  brutaliser  avec  un  homme  purement  de 
chair. — Le  complice  innocent  du  mensonge  (le 
bonnet  de  huit).  Les  braves  incommodes 
tireurs  de  laine).— Mitonner  les  plaisirs,  d 

Eli  résume,  les  précieuses  ont  souvent  me- 
nte, siius  doute,  l'épithète  dont  les  a  gratifiées 
Molieic;  mais,  pour  être  juste,  il  faul  reconnaître 
le  bien  qu'elles  «'lit  t'ait.  Ajoutons  à  leur  compte 
les  heureuses  modifications  apportées  à  l'an- 
cienne orthographe;  car  ce  sont  elles  qui  ont 


w  vn  r-raoros.  1 3 

débarrassé  la  langue  des  lettres  parasites  qui  la 
gênaientj  et  on1  Bubstitué  tête  à  teste,  auteur  à 
autheur,  méchant  à  meechant, éclat  à  eeclat, etc. 
\u  premier  rang  «les  précieuses,  venait  MUede 
Scudéry,  cette  grande  Bile,  sèche  et  noire,  qui 
;i  publie  tant  et  de  si  longs  romans  sous  le  nom 
de  son  frère  Georges.  Bile  avait  élu  domicile  au 
Marais,  au  coin  de  la  rue  de  Beauce  et  de  la  rue 
des  oiseaux.  La  réunion,  qui  avait  lieu  chez 
M11--  de  Scudéry1  ^  s'appelait  le  SAMKDi,dujouroù 
elle  ge  tenait  :  il  s'y  brassait  plus  de  vers  que 
dans  toutes  les  autres  ruelles  combinées.  Pélis- 
son  rédigeait  le  procès-verbal  des  séances;  c'est 
dans  les  Chroniques  doSahbdt*  que  Conrart  a 
puisé  la  pièce  suivante,  comme  il  l'annoncé  lui- 
même. 

Emile  Colokbbt. 


P. -S.  L'archrrîste  de  la  réunion-Scudér]  nous  a 
transmis  la  date  précise  de  la  Journée  des  Madrigaux  : 
le  80  décembre  I  *>">:$.  Date  que  Conrart,  «lans  ses 
souvenirs,  i  'lu  marquer  d'une  pierre  blanche,  car  s'il 
n'a  pas  remporté  le  prix  de  cette  lutte  poétique,  il  eut, 
du  moins,  l'honneur  d'avoir  commencé  le  l'eu. 


1  La  Samedi  se  tenait  aussi  efaei  M""'  Hoquet.  Voir  plus 
loin,  p.  76. 

!  Le  Recueil  des  QaUHlIfll  H  fait  partie  de  la  rirhe  bi- 
bliothèque de  M.  Feuillet  de  ConCDAt. 
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•  f.   Samed]  donc  alloit  finir,  l-i  cha- 
I  cun  commençoit  à  se  retirer,  plus  ou 
'*\  ni' 'in~  content,  suivant  qu'il  avoit  eu 

J       .  .i..„   ....    „,„:„„    j.. »   x  i> . *: 


y*v  -  .  |ilii-  -h  moins  de  part  à  l'entretien 
île  Sapho1;  quuii'l  l.i  secrelte  influence  des  ma- 
in., i ii x  qui  commençpil  à  tomber  avec  le  serein, 

conduisit  la  meilleure  partie  di>  ra>seml>lée  chez 
la  princesse  Philoxèiu  \  qu'une  légère  indisposi 

1*1     if  i  ..„r..ri.  i.  V,  in-l*.  p.  91-12». 

m      d«  Si  m'I.tn 

m  .  l'ri-i  - 1  *- 1  j  -  •  ■  m-hU.'.  .i.'i-.   d<   cinquante 

IBS,  |ui  loge  .mi  iju.irti.-r  Sa  Léotic  M.irais).  »  Som.n/. 
• .  rirai!  ce*  i  ei  1 66 1 . 
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tion  a?ail  retenue  ce  jour-là  dans  sou  palais.  L> 
Chroniqueur  '  qui  ne  donne  guère  ses  regarda  el 
son  attention  qu'aux  beautés  vivantes,  ne  vous 
décrira  point  icy  bien  au  long  tout  ce  qu'il  ne  vid 
lu\  mesme  qu'à  demy.  La  magnificence  du  palais, 
la  richesse  de  ses  emmeublemcns,  et  les  deux 
meneilleuses  statues  de  la  grande  et  de  la  petite 
Pandore*  dont  les  fables  disent  (pie  chacune  des 
Déesses  leur  a  fait  un  présent,  et  qu'elles  ont  esté 
habillées  de  la  main  des  ('.races.  Ces  choses  pour- 
tant et  surtout  les  deux  statues  que  Philoxène. 
par  une  libéralité  sans  exemple,  avoit  déjà  données 
à  Mèliante*,  arrestèrent  durant  quelque  temps 
cette  belle  troupe;  mais  incontinent  après,  encore 
qu'il  n'y  eût  là  que  des  héros  et  des  héroïnes  de 
roman,  qui  n'ont  pas  trop  accoustumé  de  se  chauf- 
fer,  il  est  certain  que  tout  le  monde  s'assit  auprès 
du  feu.  Alors  commença  la  plus  agréable  conver- 
sation qu'on  sauroit  s'imaginer  ;  car  Philoxène  et 
Trlamire''  faisoient,  aussi  bien  qu'il  estoit  possible, 
l'honneur  de  leur  maison  ;  et  alin  que  tout  le  reste 

i  Pélisson,  surnommé  \' Apollon  du  Snmedy. 

1  Deux  poupées  de  modes,  de  différente  grandeur,  el  sur 
leM|uillcs.  entre  tempe,  les  précieuses  exerçaient  leurs 
doigU  inventif-. 

5   «  N.    de  Itone>ille    qui  en\oioil  Ml  poupées   à   M""-  h 

preeideate  de  la  Tetraaae,  ■>;!  mur.     Noie  de  Courait. 

k    M""  d'.MiRrc.  Mlle  de  M""'  Ar.igonait. 
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Je  la  compagnie  fut  de  belle  bumeur,  Polymère  ' 

tvoit  oiililu-  en  tMiti.mt  la  négociation  et  les  af- 
faires d'Estat  ;  le  berger  Atmtê  •,  des  choses  i  la 
vérité  de  moindre  importance]  mais  qui  ne  luy 
toueboient  pas  m. mi-. m  cœm •;  Menante,  sa  fièvre; 

Itaatfe1  Beaconstantea  amours  et  ses  longs  voyages; 
et  la  divine  Sapho,  regardant  le  siècle,  la  cour,  sa 
propre  fortune,  comme  des  choses  au  dessous 
•  loi  lt-,  ne  se  souvenoit  poureatre  contente,  que  de 
>mi  esprit  et  de  sa  vertu.  En  cet  estât,  leurs  âmes 
estoient,  sans  doute,  bien  disposées  pour  recevoir 
les  inspirations  d'Apollon,  qui  marchant  alors, 
comme  elles  font  d'ordinaire,  après  la  liberté  et 
lajoye,  n'eurent  point  «le  peine  à  s'en  rendre  mais- 
tresses.  Toute  la  troupe  s'en  ressentit  :  tout  le 
palais  en  fut  remply  et,  s'il  est  vray  ce  qu'on  en 
conte;  la  Poésie  passant  l'antichambre,  les  sales, 
et  les  garderobes  mesme,  descendit  jusques  aux 
offices  v  ;  un  escuyer,  qui  estoit  bel  esprit,  ou  qui 
unit  volonté  de  l'estre,  et  qui  avoit  pris  la  nou- 


1  Sonna,  secrétaire  des  commandements  du  prince  de 
i  DOli,  —  le  spirituel  auteur  de  la  Pompe  f  une  h  ri-  de  Voilure. 
J  PéliMon. 
lunij  I  auteur  du  Louit  d'Or,  •  de  qui  cecj  est  du 
I'  u  ironie,  et  à  cause  qu'on  lui  fait  la  guerre  de  »on  incon- 
lUncc  et  qu'on  luy  a  fait  rompre  plusieurs  fois  le  dessein 
d'un  voyage  qu  il  vouloil  faire  en  Angleterre.  «  Conr. 

il  ert   effeetWeroenl  \ra>  que  la  pluspart  des  raleb 
ie  l.i  maison  firent  deN  vers  ce  jour-là.  »  Oonr.  —  i.Ysi  n.i us 

■2 
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velle  maladie  de  la  Cour,  acheva  un  sonnet  de 
bouts-rimez  *  sans  suer  que  médiocrement;  et  un 
grand  laquais  lit  pour  le  moins  six  douzaines  <l< 
vers  burlesques.  Mais  nos  héros  et  nos  héroïnes  ne 
s'attachèrent  qu'aux  madrigaux  5  jamais  il  n'en  fut 
tant  fait  ni  si  promptement.  A  peine  celuy-cy 
veuoit-il  d'en  prononcer  un,  que  celuy-la  en  sen- 
loit  un  autre  qui  luy  fourmilloit  dans  la  teste,  lcy 
on  récitoit  quatre  vers,  là  on  en  escrivoit  douze. 
Tout  s'y  faisoit  gayement  et  sans  grimace.  Per- 
sonne n'en  rongeoit  ses  ongles,  et  n'en  perdoit  le 
rire  ni  le  parler.  Ce  n'estoit  que  défis,  que  répon- 
ses, que  répliques,  qu'attaques,  que  ripostes.  La 
plume  passoit  de  main  en  main,  et  la  main  ne 
pouvoit  suffire  à  l'esprit.  On  fit  des  vers  pour 
toutes  les  dames  présentes.  J'en  say  mesme  qui 
pensèrent  à  Z)ora/tse2quoyqu'absente  et  peut-eslre 
avec  un  peu  plus  d'amitié  qu'elle  n'en  avoit  pour 

doute  ce  qui  a  inspiré  à  Molière  l'amusante  sréne  de  l'im- 
promptu de  Masrarille . 

1  »  Quoy  qu'on  ayt  fait  autrefois  des  bouts-rimez,  B*eel 
depuis  peu  que  la  mode  en  est  revenue  par  des  bouts-rimez 
que  M.  Kouquet,  procureur  général  et  surintendant  des  fi- 
nances, donna  sur  la  mort  d'un  perroquet  et  sur  lesquels 
une  infinité  de  personnes  ont  travaillé.  »  Conr. 

*  1  M"c  Robineau,  qui  n'éloit  pas  en  cette  compagnie, 
parce  qu'elle  avoit  des  affaires  fâcheuses,  pour  des  taxes 
qu'un  ;i\oil  mises  sur  îles  roules  de  M.  son  père.   ■  Conr. 
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m.  Ils  h  ii'iitfiiti  rcnt  <\\  pcosêi  pourtant,  m 
Ifin  semblant  pas  i\\w  le-  BeMécutione  <pie  la  for- 
tune  luy  faisoit  souffrir  en  ce  temps-la  peûttenl 
entrer  de  benne  gr&M  en  madrigal. 

M  n-  ilin  <\ne  je  puisse  vous  raconter  plu-  rvx 
tement  ee  qui  ucet  assaut  de  réputation, 

et  quel  en  fut  le  sujet,  je  me  sens  icy  obligé,  à  la 
façon  des  historiens  célèbres,  de  reprendre  la 
ehon  «l'un  peu  plus  haut. 

Vous  ara  veù,  s'il  vous  en  souvient,  en  un 
autre  endroit  de  ces  Chroniques,  qu'un  samcdy  au 
soir,  le  généreux  Thêodamas  '  en  se  retirant  donna 
t  Bapho  je  ne  say  quoy,  enveloppé  d'un  papier 
bien  parfumé,  à  la  charge  qu'elle  ne  le  regarderoit 
que  quand  il  seroit  party  *.  Ce  je  ne  say  (|uoy. 
comme  on  le  sçeut  depuis,  estoit  un  cachet  de 
chrystal,  gravé  du  chiffre  de  Sapho,  et  du  sien, 
meslez  ensemble.  Sapho  l'en  remercia  le  lende- 
main par  un  admirable  madrigal.  Ce  madrigal 
attira  une  épitre  fort  galante  de  Thêodamas  ;  IV- 
pitre,  un  autre  madrigal  de  Sapho,  et  ce  madrigal 
un  autre  de  Thêodamas  qui  voulut  avoir  le  der- 
nier. Dès  lors  on  commença  à  comprendre  dans  le 
monde  qu'un  beau  madrigal  et  un  beau  cachet  de 
chrystal  estnient  deux  choses  qui  ne  rymoyenl  pas 

nrarl. 
Voir  plu-  Ma .  | 
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mal,  et  qui  alloient  encore  mieux  l'une  avec 
l'autre.  Or,  depuis  longtemps  le  sage  Théodamas 
brûloit  d'une  amoureuse  passion  pour  la  belle  et 
vertueuse  Philoxène  ;  mais  d'une  passion  si  dis- 
orette  qu'elle  ne  scandalisa  personne;  de  sorte  que 
le  fameux  auteur  du  Grand-Cyrus,  qui  a  eu  d'ail- 
leurs des  mémoires  si  particuliers  et  si  amples  de 
toutes  les  autres  intrigues  du  Monde,  n'a  trouvé 
lien  à  dire  de  celle-cy  l.  Cherchant  donc  à  plaire 
à  sa  princesse  par  toute  sorte  de  soins,  grands  et 
petits,  il  s'avisa  de  lui  envoyer  un  cachet  de  même 
matière  que  celuy  de  Sapho,  avec  le  madrigal 
suivant,  la  conjurant,  comme  vous  verrez,  d'y 
répondre  par  un  autre. 

MADRIGAL  DE  THÉODAMAS 

A    PHILOXKNK. 

Vous  savez  bien  que  1rs  cachets 
Sont  les  confidents  des  secrets, 
Bt  puisqu'on  dit  partout  '/«<•  j'ay  grand  part  aux  vottres 
Je  ne  dois  pas  souffrir  que  d'autres 
\'ous  donnent  de  quoy  1rs  garât  r . 
H,<<  r,  :-  iIiiiic.  sans  iimri  Inimli  r, 


1  ■  Cela  veut  dire  qu'il  n'y  a  nulle  IntrigM  entre  ees  deux 
personnes  ,  afin  qne  Mux  qui  ne  les  ronnoissenl  pas  ne  se 
l'imaginent  point  anlrement.  »  Conr, 
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I.,     |  ,!■  kl  I      /•'' 

l't  w  COUt  rutilez  que  jr  rrnijr 

Que  mir  du  peupleett  voix  de  Dieu, 

ène,  donrk  %-moi  Heu, 
l'ur  un  madrigal  favorable, 
I     U  de  ooetre  main  aymable, 
ter  qu'il  n'eet  rien  de  secret  et  de  doux, 

()iie  leijitiliu-ment  je   n 'obi une  <ie  mus. 


Philoxène  savait  faire  des  vers  quand  il  lui  plai- 
sait; mais  on  celte  occasion,  elle  crut  qu'il  estoit 
de  li  dignité  d'une  grande  princesse,  comme  elle, 
de  ne  répondre  que  par  secrétaire.  Elle  voulut 
employer  Acante  qui  se  rencontra  le  premier  sur 
tes  pu;  il  s'en  deffendit  quelque  temps,  disanl 
que  le  prince  Ar/athyrse  '  y  seroit  infiniment  plus 
propre,  soit  pour  la  satisfaction  de  la  princesse, 
sort  pour  celle  de  Théodamu.  Enfin,  pourtant. 
après  une  longue  contestation,  il  promit  à  IMii- 
loxène  qu'il  seroit  son  pis-aller  et  que  si  Agathyrse 
ne  \ouloit  pas  faire  de  beaux  vers  pour  elle,  il 
essayerait  d'en  faire  de  mauvais.  Agathyrse  lit  le 
lendemain  le  madrigal  que  roua  ailes  roir,  non 

pas  pour  rép lu   à  celuy  de  Théodamas,  mais 

loui  an  contraire,  pour  s'excuser  d'y  répondre. 


'  D«  RaiQcy,  lit  de  Rentier,  iD(endao<  dei  tuncet 
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MADRIGAL   DAGATHYRSE 

A    FHILOXÈNE. 

Le  présent  qu'on  vous  fuit,  aymablc  l'hiloxènc , 
Semble  vous  advertir  de  garder  le  secret, 
Et  vous  devez,  je  croy,  vous  résoudre  sans  peine 
D'observer  un  advis  si  sage  et  si  discret  ; 

Ne  confiez  donc  plus  le  rostre 

A  lu  lidcllitc  d'un  autre  : 
Tel  est  intéressé  qui  ne  te  montre  pas . 
On  est  fort  rarement  à  Boy-mesme  contrain  . 

Et  je  iiensr  qu'on  pareil  cas 

Le  mieux  est  toujours  de  se  taire; 
\lais  ai  nom  sauhailtez  que  sans  déguisement . 

J'expliipic  vostre  sentiniiul. 
Souffrez  qu'auparavant  j'aprenne  a  le  connoistre. 
Quel  moyen  sans  cela  de  le  faire  paroistre? 
Je  n'en  pourrois  parler  que  fort  doutensemenl: 
Ainsi ,  pour  bien  agir,  sans  crainte  qu'on  me  blasm,  ■ 
Laissez-moi  pénétrer  jusqu'au  fond  de  vostre  âme. 

Incontinent  après,  Agatliyrse  s'enfuit  au  pais  di- 
ÎScustrie  ',  de  peur  qu'on  ne  lui  en  demandât  da- 
vantage, et  c'est  l'opinion  commune,  que  ce  ne  fut 
point  par  paresse,  qualité  qui  ne  Beroit  nullement 


1     il  alla  fairi-  un  pciii  royage  tu  Nantandie.     i'.«m 
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bonneste  à  un  héros;  mais  qu'en  effet  il  étoit  de 
l'advis  de  son  madrigal,  ci  prenoit  trop  d'intérêt 
en  Philoxène,  pour  aller  dire  sans  répugnance  des 
doueenn  de  sa  part  à  Tbéodamae. 

i  boses  en  estoient  là,  quand  rassemblée  «lu 
Samed]  Fut  visiter  la  princesse,  qui  ne  manqua 
pas  'le  sommer  Aeante  de  sa  parole,  et  de  lui 
demander  le  madrigal  qu'il  avoil  promis.  Le  ber- 
ger, comme  pour  se  préparer  par  ce  prélude,  lui 
répondii  en  deux  vers  : 

i  out  l'aurez  demain  matin 
Ou  j'y  perdrai  mon  latin. 


Mais  comme  les  desseins  des  hommes  ne  sont 
que  vanité,  et  que  la  fortune,  qui  domine  sur 
l'amasse,  aussi  bien  que  partout  ailleurs,  se  diver- 
tit le  plus  souvent  à  tourner  leurs  actions  au 
reb  'Uis  de  leurs  pensées,  il  lui  plut  et  aux  Muses 
de  faire  naître  avant  terme  ce  madrigal  attendu, 
et  plusieurs  autres  qu'on  n'atlendoitpas.  La  gloire 
en  est  pourtant  deuë  à  l'illustre  Polyandre,  car  ne 
pouvant  souffrir  qu'on  différast  jusqu'au  lende- 
main la  satisfaction  d'une  si  excellente  princesse, 

La  fureur  le  saisit,  il  mit  la  main  aux  armes*. 

1    Ulusion  au  vers  de  Malh<-rl>r  : 

i  i  inn-'ii  mr  -.iimi.  j.ï  mh  ii  muni  ,in\  mai 
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Et  soudain  prononça  presque  t< >ui  de  Biiitte  ces 

deux  madrigaux  : 

MADRIGAL  DE  POLYANORE  POUB  PHILOXÊNE 

A     THKODAMAS. 

i  ostre  cachet  m'est  mutile. 
Car  rostre  esprit  est  si  sage  et  si  doux 
Que  je  veux  que  toute  In  ville 

Sçache  </»'■  je  brvsle  pour  vous. 

AUTRE. 

Théodamas,  muant  disert  i. 
De  mon  cœur  vous  fonde:  les  glaces, 
Ouy,  vous  entre*  toutes  les  grâces 
Qui  n'ont  point  besoin  de  cachet. 

Acante,  qui,  avec  l'habit  et  la  fortune  d'un 
simple  berger,  avoit  le  courage  d'un  grand  prince, 
eut  peine  à  digérer  cet  affront,  et  faisant  de  néces- 
sité vertu,  tira  deux  autres  madrigaux  de  sa  teste, 
presque  en  même  temps,  l'un  a  Philoxène,  l'autre 
pour  Pbiloxène  à  Théodamas. 

MADRIGAL   D'ACAN  I  I 

\     PBILOX] ■ i 

Votre  très-humble  Pis-aUei 
Incomparable  PhUoa 
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i  oudroii  sçavoir  fort  bien  potier. 

Afin  </'■  ootu  tirer  de  peine, 

.  s'il  faut  ne  voue  rû  n  celer, 

Sa  faible  et  languissante  a  4m 

\       •  roit  jamait  bien  couler, 

S  '  que  quelque  Chhnènt 

Voûtai  un  peu  le  cajoler, 

San»  titre  farouche,  r»i  va 
Et  Im  donner  enfin  ce  secret  et  ce  doua 

Que  vous  ne  donnez  pas  à  tous, 

Que  vous  ne  garde:  pat  pour  nous. 
Et  qu'un  plus  digne  amant  croid  mériter  de  vous. 


MADRIGAL   DACANTE  POl'K   PHILOXENE 

A     THÏODAM  \<. 

Si  i  avais   un   MCret,   si  j'avois  rien  de  doui  . 
Pour  qui  teroit-ce  que  pour  cous, 
Dont  le  madrigal  admirable 

En  rant  hini  un  lrc.-l';i\nr;ible f 
I         pour  rostre  madrigal  ; 
Quant  au  beau  cachet  de  chrystal, 

Mon  MUT,  de  sa  nature, 

•       Est  d'une  matière  aussi  pure , 

M  |  pofl  aussi  dure. 


Alors,  Polyandre,  ilcmandant  la  récompense 
des  vers  qu'il  avoit  faits,  sans  qu'il]  fût  obligé, 
comme  Acante,  «-n  U17  ordonna  de  dire  ce  qu'il 
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vouloit,  et  il  le  fist  sans  hésiter  par  un  troineame 
madrigal,  autant  ou  plus  ingénieux  que  les  deux 
premiers. 

MADRIGAL  DE  POLYANDRE 

A    PHILOXKNK. 

Beauté  digne  de  tous  nos  vœux. 
Vous  demandez  ee  que  je  veux; 
Soi!  sérieusement ,  ou  soit  enfin  pour  rire , 
Mou  qui  parie  toujours  tan»  fard. 
En  un  mot  je  rousle  van  dire  : 
Je  veux  plus  que  monsieur  ('n)ininl 


Trasile,  en  suitte,  pressé  par   les   dames   de 
rimer  à  son  tour,  répondit  par  ces  quatre  vers  : 

Je  pourrais  bien  luire  sans  peine 
Quelque  fort  meschanl  madrigal . 
liais  pour  ne  le  faire  point  mai, 
Je  veux  un  deluy  de  quinzaine. 


En  mesme  temps,  il  protesta  hautement  qu'on 
m  le  surprendroit  plus,  et  qu'il  ne  luy  armeroit 

point  de  marcher  sans  des  impromptus  de  poche. 

I  n  reste  de  lièvre  einpesehnit  Mélianie  de  tmu- 

iii  mie  rime  qu'il  cherchoit,  pour  fournir  UM 

son  madrigal  ;  Polyandre  prit  cette  occasion  de  luy 
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reprochei   qu'il  D'estoit   plu>  le  mesme,  depuis 
qu'il  avoit  préféré  !<•  quartier  des  Allemandi 

(iluy  du  Samedy,  ayant  mis  une  rivière  entre  luy 
-  meilleurs  ami-,  comme  s'il  fût  eu  i  >e  gar- 
der d'eux. 


MADRIGAL  DB  POLT ANDRE  A  MKI.IANTK 

LE    NOM     DE    II' 

Vous  qu'on  ne  peut  trop  estimer. 
Quoi!  vous  ne  pûmes  peu  rwn  r  ' 
Vous  qui  faisiez  des  vers  en  MUS 
Mail  ./.  i  '•'•/>  pleins  de  /feu,  de  grâces  et  d'attrait* 
i  M  <irnis. 
Le  femacbourg  Saint-Germain  oout  tjcub  ■ 


.Méliante,  abandonnant  alors  le  madrigal  com- 
mencé, en  fit  un  autre  pour  demander  du  secours, 
protestant  que  si  on  ne  luy  prestoit  quelques  vers, 
il  s'attribuëroit  tous  ceux  qu'on  venoit  de  faire,  à 
l'exemple  d'un  certain  blondin  duquel  on  avoit 
parlé ,  qui  sans  se  distiller  le  cerveau ,  et  sans 
prendre  trop  de  peine,  faisoit  les  plus  jolies  chan- 
KMM  du  monde,  trois  mois  après  que  Polyandre  les 
i\<>it  faites. 


1       II  ••>loit  M\rt  \OQM  .m  fjubnui-  Saint  -!.•  rniairi       «".on r 
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MADRIGAL  DK   MELIAM'K 

Mon  madrigal  est  aubillon1, 
Fameux  auteur*,  plaignez  mou  adventure, 
Prestez-m'en  un,  ou  bien,  je  voua  le  nire, 

Pour  me  venger  de  cette  injure, 

Je  ferai  comme  Papillon  i. 

il  ne  laissa  pas,  toutefois,  d'achever  un  peu 
après  son  premier  madrigal  sans  ayde  ;  niais  il  ne 
le  prononça  point  de  dépit,  car  encore  qu'il  ne  fût 
pas  mauvais,  il  ne  lui  sembla  pas  aussi  bon  que 
l'autre  qui  luy  coustoit  beaucoup  moins. 

MADRIGAL   DE    MÉLIANTE 

A    THEODAMAS, 

* —  i » r  le  cachet  de  chryslal  qu'il  avait  donné  à  Pktloxène 

Recevez  d'un  pauvre  malade 
Réduit  a  bouillon  et  panade, 
Pour  voatre  cachet  de  chryslal 

Ceclu'iii  madrigal  : 
Que  s'il  répond  i<>ri  mal  auvostre 
i   m  puis  faire  mieux  etsavez-vous  pourquoy? 
./'(/'/  peine  a  donner  "  quetqu'autre 
Ce  que  je  voudrais  bien  pour  moy. 

1    Tour  :  de  peu  de  prix. 

-   Lise/    l'avillnn  :   le  blondin  dont  il  a   été  parle  ne  peul 

être  Marc  de  Papillon,  poêle  de  la  cour  d'Henri  III,  mort 
ven  1600   h  >  agil  évidemment  'i  i  lit  nn<  Pavillon,  le  died 
pie  affadi  de  I  oilnre, 
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Cependant,  l'incomparable  Sapho,qoi  semblait 
ne  devoir  que  jnger  des  coups,  y  donner  le  prh 
vnc  l>'  reste  des  dames,  sentit  je  ne  sçay  quelle 
émotion  dans  son  courage,  qui  ne  Iny  permit  pas 
<r.  ii  demeurer  là,  el  descendant  do  théâtre  pour 
se  mesler  parm]  les  combattans,  leur  lit  bientost 
voir  que  ij  ellen'eust  pas  mieux  aymé  distribuer 
les  couronnes,  il  n'y  en  avoit  point  qu'elle  ne  pût 
faiblement  remporter,  car  en  moins  de  rien  elle 
est  rhrit  ce  madrigal. 

MADRIGAL    DE    SAPHO   POUR    PHIT.OXENE 

A    THÉODAM\- 

Pour  employer  voslre  aymable  cachet 
.1  garder  un  joly  secret  '. 
//  faut  donc  que  je  vous  atteste 
Et  que  mesme  je  vous  proteste 
Quej'ay  le  UBUr  sensible  et  doux 
Et  que  je  m  l'uy  que  pour  vans  . 
H  '  -  pour  faire  aujourd'hui)  plus  qu'on  m  dm  demandt 
Je  vous  déclare  hautement, 
Qu'il  n'est  point  de  faveur  si  grande 
Que  vous  n'obteni*:.  auémt  ni . 
Soit  comme  ami/,  toit  COtameOBUeU, 
Car  j'ayme  mieux  eetre  moins  prude, 
Que  d'avoir  ds  l'ingratitude. 


1  «  Cela  a  son  fondement  sur  les  vers  du  premier  rarhei 

■Inni  il  |  élé  parlé.  »  C.onr. 
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Vous  remarquerez  que  Théodamas,  encore  qu'il 
eût  la  goutte  dans  sa  chambre,  ne  laissoit  pas 
d'estre  là  présent  par  fiction  poétique  ' ,  ou , 
comme  le  veulent  quelques  auteurs  bien  sensez, 
un  certain  esprit  familier,  qui  sert  à  entretenir 
une  grande  familiarité  entre  Sapbo  et  luy,  prit  ce 
madrigal  et  le  luy  porta.  Il  y  répondit  à  l'instant 
de  cette  sorte  : 

MADRIGAL  DE   THÉODAMAS 

A    SAPBO. 

Sapho,  j'admire  voire  addresse, 
Par  un  mouvement  de  tendresse, 
\'ous  me  témoignez  aujourd1 'huu 
Vos  bontez  sous  le  nom  à" autrui/  ; 
Mon  cœur  rend  donc  grâces  au  vostrr 
De  ce  qu'il  a  pour  luy  des  sentiments  si  doux, 
Et  de  ce  qu'il  pBMO  pour  vous 
Ce  que  vous  dites  pour  une  autre. 


Il  list  plus,  car  il  adjousta  cet  autre  madrigal 

i  «  Tout  recy  n'est  qu'une  invention  du  chroniqueur  pour 
faire  entendre  la  vérité,  qui  est  que  les  vers  suivant  bien 
<|i>  iU  aient  été  faits  presque  impromptu,  el  StlMl  uste  que 
lai  aulre-..  ne  furent  pourtant  pu  f.ni»  dam  MttC  .^emblée, 
OA  M.  (.nnrart  M  M  pouvait  tioincr.  I  cause  qu'il  avoil  II 
goutte-  >  Conr. 
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rai  ce  que  S,i|iln>  iiM'ii  dit  .1  I  t'spni  familiei 
qu'elle  répondoil  pour  Phila&ène,  par  un  mouve- 
ment de  jalousie,  de  peur  que  Philoxène  ne  répon 
<IH  elle-mesme. 


AITRE    MADRIGAL    DE    THEODAM  Lti 

A    SAPHO. 

S'il  ni  dtoji  que  la  jalousie 

De  vostre  ame  se  soit  saisie. 

Ce  m'est  un  grand  contentement 

(  Ht-  comme  on  dit  communément 

Que  le  feu  n'est  pas  sans  fumée. 

Sans  dire  ni  trop,  ni  trop  peu, 
Je  dis  ,  et  n'en  soyez  nullement  allarmêe! 
Que  la  fumée  aussi  ne  peut  estre  sans  feu. 

dette  merveilleuse  fille  ne  demeura  pas  sans 
répartie ,  et  ne  voulant  pas  répondre  à  ce  derniei 
madrigal,  elle  répondit  ainsi  au  premier  : 

RÉPONSE  DE  SAPHO 

Al!  PREMIER  MADRIOAI.  DR  THEODAMAS. 

Mon  cœur,  pour  contenter  le  vostre, 
Consml  <j  ■  ■  :  <pn  n  parlant  pour  une  nuire, 

Je  vous  parle  pour  mou 
Pourvev  '/"<■  vaut  voûtiez  tubir  ta  memm  (ay . 
Et  que  quand  voue  parle*  à  notùre  Philo 
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Deeequ'on  n'appelle  point  haine, 
Uesme  parmi  les  Ottomans, 
Je  prenne  aussi  pour  mou  vos  plu»  doux  sentiment. 


Tout  cela  ne  troubloit  point  l'assemblée  ;  carie 
Démon  alloit  et  venoit  sans  que  personne  y  prit 
garde,  et  on  ne  laissoil  pas  de  faire  d'autres  ma- 
drigaux. Certes  j'appréhende,  si  je  vous  en  fay  le 
dénombrement,  de  rendre  suspecte  d'imposture, 
la  plus  fidelle  histoire  du  monde,  et  il  me  prend 
quelquefois  envie  de  m'escrier,  non  pas  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  notre  siècle  '  : 

Héroïques  exploits,  guerres,  paix,  ambassades, 
lros  honneurs  immortels  veulent  des  lliades, 
Seulement  je  vous,  nomme,  et  je  crains  </»<'  met  vers 

.\e  passent  que  pour  fable  aux  yeux  de  l'univers  ; 

mais  bien  comme  un  fort  meschant  poète  que  je 
suis  : 


Madrigaux  redoublez,  qui  valiez  des  balalades  (rie) 
Qui  vous  ramasser  oit,  feroit  des  lliades. 
Seulement,  je  vous  nomme  <i  crains  n>i<  tant  de  oers 
Ne  passent  que  pour  fable  aux  !/'•'"  de  l'univers. 

1  «  C'est  M.  de  Gombandj  dana  ton  Panégyrique  pour  i<- 
cardinal  de  Richelieu       Conr. 
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i  ii  enfin,  Acaute  qui  ettoH  uni  auprès  à%  Té- 
lamire,  commença  à  prononcer  on  madrigal  en 
son  boonenr,  implorant  l'aydede  Polyandre  qui 
ne  manqua  pas  de  repartir.  Acante  reprit  en 
l'honneur  de  Pbiloxène  et  de  Télamire,  tout  en- 
semble. Polyandre  répondit;  Acante  répliqua,  et 
Polyandre  lit  une  seconde  réponse,  si  bien  qu'il  se 
lit  comme  une  espèce  de  dialogue  entré  eus  .  nV 
.  ette  sorte  : 


01  divine  T&amire 
Que  j'admire, 

\'nus  mirez  donc  fie  met  WTt 

Mait  que  Sarasin  me  prêtée 
Pour  joindre  anet  mon  rieur  son  egprii  et  su  teste, 
Et  vœÊre  ttom célèbre  ira  par  i'utttwrs. 

POLYANDRE. 

(>//ki/.  PeWêêon,  que  je  te  preste 

l.i  mon  mm  et  ma  teste 
l'une  louer  la  jeune  beauté 
De  l'aymable  et  charmante  Aligre  ' 

Xmi .  elle  "  '/•'</)  iir  cruauté, 
I    ne  mu    pat  pour  m  tir/rr. 


Du  m  pioMf,  <>»  s'oublie  .  en  cm  aymable*  lieux, 
Mai*  ce  qui  nous  désespère, 
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Nous  ne  sçavons  vers  qui  tourner  les  yeu  l  . 
Ou  ver»  la  /('//'',  ou  vers  la  mire. 


POLYANNHE. 

Pellisson ,  je  pense  agir  mieux  ; 

Vostre  embarras  pour  moy  n'a  rien  de  difficile 

Car  je  tourne  fort  bien  les  yeuse 

Et  vers  la  mère  et  vert  In  fille. 


Vous  vous  estes  bien  hazardé 

Sur  vostre  bonne  fort  mu- 
Pour  moy,  je  n'en  regarde  qu'une 
Et  pense  quelquefois  avoir  trop  regarda. 


Amy,  sur  ma  bonne  fortune 
Je  ne  me  suit  point  hazardé, 
r<H  regarde  deux,  mais  pas  une 

Jusqu'ici)  ne  m'a  regarde. 

F*olyandre  et  Acante  rentrèrent  encore  deui 
fois  dans  la  lice,  car  ils  firent  chacun  un  madrigal 
pour  Saplio,  qui  se  plaignoit qu'on  tic  se  Bowrenoil 
point  d'elle,  et  chacun  un  antre  pour  Cléodore  ', 
qui  estoit  arrivée  sur  la  fin. 

1  MUt  i.e  Gendre. 


\  y     rOI  RNSJ     DIS    M  \nuii.u  \ 


\>   \\  II-    \  SAPHO 

Sapao,  faut-il  m  on  »'<  ttorm* 
>'  noa  1/  -  -  pour  vous  ont  manqué  de  caquet? 
;>         r,,,i  ntr-h-champ  tmu  faire  ou'un  bouquet, 
l  oui  méritez  une  couronne. 

POLYANDRE  a  SAPHO. 

i  «>.;s  qui  faites  des  >;rs  si  doua 
En  souhaiteriez -xxnu  des  nostri  - 

\         VOUS  n'en  aurez  pas  de  nout 
*t  vous  nui  les  faites  au.v  autres. 

\r.\NTE  A  CLÉODORE. 

Encore  un  madrigal,  enenre. 
Pour  l'autnable  Cléodore 
le  la  respecte  et  l'hom 
Mais  malheur  "  </"'  l'adore. 

POLTANDRE   A  CLÉODORE. 

On  ne  sçauroil  faire  mieux 
Que  tTadort  r  Cléodore; 

Si  l'on  adore  les  dieux, 
l-'ani-ii  pus  adorer  l'aurore? 

L'invincible  Polyandre,  surpassant  autant  tous 
les  antres  par  la  récondité  de  son  esprit,  que  par 
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la  beauté  de  ses  vers,  fit  encore  deux  madrigaux 
par  dessus  le  marche  ;  Cléodore  demandoit  si, 
parmy  ces  beaux  esprits,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
eût  l'esprit  satyrique  qu'elle  haïssoit  tant?  Il  ré- 
pondit qu'il  l'avoit  luy  seul ,  puisqu'il  avoit  bien 
osé  nommer  tygre  la  belle  Télamire.  Sapho  dit 
là-dessus  qu'à  une  bel  le  et  jeune  personne,  il  val- 
loit  mieux  estre  appellée  tygre ,  que  mouton,  et 
Polyandre,  prenant  cette  pensée  en  l'air,  la  rima 
ainsi  : 

Le  madrigal  seroii  mauvais, 
iymable  et  divine  Valygre, 
Si,  nu  lieu  '  de  vnux  nommer  tygre, 
Jr  vous  nommais  un  mouton  <lc  BeoUVOU. 

Il  laissoit, comme  vous  voyez,  une  petite  licence 
dans  ce  madrigal  ;  et  dans  quelque  autre,  il  avoil 
moins  regardé  à  la  rime  qu'à  la  raison  ;  c'est  ce 
qui  l'obligea  de  prier  Acante,  que  s'il  escrivoit  ses 
vers,  il  prit  le  soin  de  les  corriger;  Acante  lui 
demanda  en  riant,  s'il  ignoroit  donc  l'histoire  de 
cette  Vénus  d'Appelle,  tant  chantée?  Et  Polyandre 
à  qui  il  estoit  désormais  plus  facile  de  parler  le 
langage  desdieiu  que  celuy  des  hommes,  répondit 
ainsi  : 

i  rayment,  vous  mêla  baillez  belle, 
Traittani  let  madrigaux  d'un  /<>/•/  mouvait  autheur 

1    On  n  mis  .Mi-dcs-ns  :  Mm  /oi'n, —  poin   r\il.-i  l'hindi*. 
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Dr  ta  i  énus  d' Appelle  i 
[lu*     '-"i/s  estet  un  flatteitr. 


Ou  donna  à  Polyandre  l'honneur  de  ce  combat. 
i  ai  pour  Aiauif,  il  n'es  toi  i  que  trop  content  de 
l'honneur  d'avoir  combattu.  One  heure  \iil  naistre 
tous  ces  u'i>.  sans  compter  ceux  qui  furent  com- 
mencez, cl  non  achevez;  ceux  qui  tombèrent  à 
terre  :  ceux  que  Philoxène  et  Télamire  liront  tant 
en  François  qu'en  italien,  et  qu'elles  ne  voulurent 
pas  dire.  Enfin,  comme  l'assemblée  esloit  preste  à 
se  séparer,  le  meame  esprit  familier  dont  j'ay 
parlé  apporta  ce  madrigal  à  Philoxène  de  la  part 
de  Théodamas. 

A   PHILOXENK 

i  r>  lADIUGAUI  HII<   F.N   SAI.VE,   POOB  ELLE,  \  L'OCCASION    DB 
CEUY   DE    THÉODAMAS. 

Enfui,  vous  m'avez  répondu, 
Bclh-  'i  charmante  Philoxène; 
Hait  mon  ■  spril  est  confondu 
Ki  se///  une  nouvelle  peine  ; 
Vaut  voui  servez  de  mon  cachet 
Pour  révéler  vostre  secret , 
//  rsi  connu  de  ttmi  ir  monde . 
Pensez-vous  que  <•<■//(  soit  </<>"./■ 
(>■  les  beaux  esprits  "  la  ronde  . 
Fass<  "'  '/<  j  madrigaux  /»'"<>•  vous? 
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Chacun  battit  des  mains  et  se  leva.  Cette  jour- 
née, la  plus  aymable  du  monde,  fut  appel  lée  d'un 
commun  consentement  la  Journée  des  Madrigaux, 
et  bien  que  tous  les  héros  qui  estoient  présents 
aimassent  passionnément  la  gloire  et  les  honnestes 
plaisirs,  il  n'y  en  eut  pas  un  à  cette  heure-là  qui 
portât  envie  aux  grands  exploits  de  la  journée  de 
Thybarra1  ni  au  divertissement  des  dix  journées  de 
Boccace. 


'     c'estla  bataille  deLens,  décrite  dans  le  Grand-Cyrus. 
sous  re  nom-là.  »  Conr. 


UTRFS  MADRIGAUX 


\  a  Iromré  bon  d'ajouter  icy  plusieurs 
poésies  qui  furent  faites  en  suite  de 
cette  mémorable  journée  :  et  pour  sa- 
tisfaire mesme  la  curiosité  de  ceux  qui 
ne  verront  que  ce  fragment,  il  a  esté  jugé  à  propos 
l\  mettre  les  premiers  vers  qui  furent  faits  sui 
le  i  i<  lui  donné  à  Sapho,  quoy  qu'ils  se  Ironvenl 
léjà  en  un  aolre  endroit  des  Chroniques. 


M  IDRIGAL   DE    SAPHO 

à    THEODAMA.S, 

Set  ii-  eaehei  >i ■> * 1 1  W  »**il  tonni 


m  riln  un  tachai  ai  ]<>ly. 
n  gravi .  ni  brillant    - 
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//  faudroU  avoir,  ne  me  noble, 
Quelque  joly  secret  ensemble; 

Cor  enfin  les  jolis  cachets 

Demandent  de  jolis  secrets. 
Ou  du  moins  de  jolis  billets  ; 
Mais  comme  je  n'en  smj  point  faire 
Que  je  7i'ay  rien  qu'il  faille  taire 
Ni  qui  mente  aucun  mystère. 
Il  \uut  cous  dire  feulement, 
Que  vous  donnez  si  galamment. 
Qu'on  ne  peut  se  défendre 
De  vous  donner  son  cœur  ou  de  le  laisser  prendre. 


REPONSE   DE  THEODAMAS. 

Le  présent  que  vous  m'avez  fail 
A  bien  surpassé  mon  souhait, 
Je  ne  prétendais  autre  chose 
Qu'un  petit  compliment  en  prose, 
(Conçeu  toutes  fois  galamment, 
Car  vous  ne  sçauriez  autrement  t. 
Qui  m'eût  dit,  d'un  air  agréable 
On  reçoit  d'un  air  favorable 
i  astre  cachet  assez  jotg. 

Mais   lions  do  si  hernie   rers  le  traiter  de  poly 
I),    brillant,  de  eaehrl  o  faire 

Secret,  confidence,  ou  mystt  n 
C  est  ce  que  je  n'attendais  pas . 
\fais  les  fleurs  naissi  ni  sous  eus  pa* 
/•.'/  plus  encore  en  oostrt  bottent 
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Et  tout  oeque  voetre  mam  touche 

Drrifitt  poly,  jobj,  ijuluitt, 

AymabUj  agréable,  sxcêUi  m. 

Cependant  de  quelle  louange 

Puis-ji  reconnoistre  Yeechange, 

Qnr  fait  vossrebeem  madrigal, 

Qui  pour  un  cachet  dr  ehrgttal 
M'offre  <!'■  m>'  donner  <>"  il,-  me  laisser  prendn 

i  Min  cour,  qui  n'a  pu  ee  n  ndr 

t  innt  de  braves  conquérant 

Qu'on  a  mu  cent  fois  sur  les  rangs 

l'onr  disputer  cette  conqut 
Mms  puisqu'à  moy,  Sapho ,  vostre  bonté  s'arrestt 

Et  nu:  permet  </-'  faire  un  choix 
(jm  me  rend  plu*  heureux  que  prince  ni  'i'u  roy, 
Je  tuwroy  la  leçon  qu'Amour  me  trient  d'apprendrt . 
Donnez-  moi  vottre  cœur  .  sans,  me  le  laisser  prendre. 


REPONSE   DE  SAPHO. 

i  ont  estes  <n>  cruel  vainqueur, 
/)■  i  ■■  iJotr  qu  "/<  porte  ton  tour 
Jusque  tlnn*  voetre  chambre, 
Mais  pour  "•  doim  déguiser  rien 

Quand  mus  seriez  plus  qu'Alexandri 
Si  oout  voulez  iirinr  le  mien 
II  (mit  /<•  venir  prendre, 
ommt  j'ay  le  cœur  phu  grand  que  Talestris 
C'est  ast  \tilk  estre  iwis. 


ij  l.  \    Jui  KM  I     WBB    ËADMGAUX. 

KÉPONSE  DE  THÉODAMAS. 

C'est  estre  un  assez  doux  vainqueur 
i   rsq    ii  dépend  dû  moy  de  pouvoir  prendre  un  eœtu 

De  consentir  qu'on  me  le  donne . 
Q  Muid  vous  auriez  le  cœur  plus  grand  que  Talestris 

Lit  raiSOU  hntlesfois  ordonne 

Qu'il  soii  donné  plustosl  que  pris. 


VERS 

FAITS  EN  SU1TTE  DE   LA  JOURNEE  DES  MADRIGAUX 


I.IM  EUE".  DE  MONSIEUR  CONRAR1 

\    M'iNSlElK    SAkASIN, 

-mi  des msdrfgaii  f y î i *•  n  Maresls,  li 
■2«  décembre  163m. 


I  mi*  i)m  près  w  un  grand  patentai 
Estas  le  ministre  d  Estai 
I)  m  charmant  ■  ■'  généreux  princ» 
Qui  n  m!  pas  /»""•  la  provina  . 

l/'ii.s  ;k.i/;-  miijihr  <//  ton  ORMNM 

roui  /'«///s  p|  toute  '</  cour  . 
1  6tu  «/((  on  tu  croyait  plus  <i>  1  /«>*//■>  1 
/  1  oui  fait»  •  ii"  n  des  vottres 

Et  ji  :  lui  ni 'i 

S 
Comment!  rien  m  vous  embarras* 


ii  I  \    JOURNEE   DBS    MADBdGAI  X. 

Ni  le  honore,  m  le  Parnat 

Tous  les  labeurs  vous  sont  égwtt 

Affaires  d' Estât,  madrigaux, 

Ambassades  et  chansonnettes. 

Traitez  importants  et  fleurettes  ' 

Hercule  n'en  faisait  pas  tant. 
Lui  que  l'on  célèbre  pourtant 
Comme  un  lieras  incomparable. 
Pour  a  cuir  nettoyé  l'establc 
D'un  gros  bouvier  tic  ce  temps  là, 
l!t  pour  avoir,  après  cela. 
File  près  d'une  péronnelle. 
Qui  lui  renrersori  la  cervelle. 
Or  de  tout  cecy,  ie  conclus 
Qu'en  vostre  jeu  nous  avez  fhta  . 

Si  In  phrase  vous  semble  obscure. 
t 'ela  veut  dire  sans  figure. 
Que  vos  affaires  vont  fort  bien  . 
Car  lorsque  l'on  n'avance  rien. 
L'esprit  s'égare  et  tfalembique, 
On  resve,  on  est  mélancholique . 
Mais  quand  on  est  fort  satisfait, 

l'.t  que  tout  arrive  a  souhait . 

On  cause,  on  rU  on  galantise, 

On  rimi  .  et  ion  madrigalisc. 
l'inssn  z-voiis.  jusqu'à  Six  Vingtsans 

Jouir  de  ce  doux  passett  mjis. 
Estri  toujours  bien  a  oostre  aysi 

\  i  ni:  mire  rien  qui  vous  déplais, 
I),    VOStre  grand  prince  eslre  mm 

Dans  '■■  bonheur  ntre  abystné. 


I  \    .mi  HM-K    DBS     M  IDR1GAI  \  . 

-  ■ihnii  que  peut-on  joindre  ? 
Je  n'ni  gçay  point  qui  ne  soit  moindre. 


< l'est  M  d'Ablancnurt  '  qui  voilfl  envoie  cette 
hadinerie,  et  non  pas  moj  :  i!  me  la  lit  écrire  le 
poignard  à  la  gorge  ;  et  ce  que  j'ajoute  icy,  c'est 
comme  une  protestation,  que  nie  faisant  ce  dés- 
bonneurl  nmy-mesme  pour  une  telle  violence,  il 
ne  me  pourra  nuire,  ni  préjudiciel'.  Assurez-vous 
pourtant,  Monsieur,  que  si  j'estois  capable  de  faire 
les  choses  dignes  de  vous,  on  ne  seroit  pas  en  peine 
de  me  presser  pour  les  exposer,  non-seulement  à 
mis  yeux,  mais  à  ceux  de  tout  le  monde,  et  que  je 
serais  ravj  de  pouvoir  faire  connoistre  à  toute  la 
terre  combien  je  vous  suis  acquis. 

MADRIGAL  DE    MKLIANTK 

A    PHII.nXENK. 

Di,  ii.r  :  que  je  paru»  interdit 
Quand  vous  m' ordonnantes  de  dir« 

Qi>f  d>  Théodamat  vous  aytniez  le  martyre  I 
Je»  tut  m  w  cruel  dépit, 

Que  je  m  pus  jamais  me  résoudre  a  /».»/  dire 
I  iu  ],  goulot  qu'on  dm  <M. 

1  Perrol  d'Ablanrourt,  <lonl  les  traduction!  étaient  appe- 
lés belles  infidèle* 


46  LA    .IOIKNKK     DBS     MAI'IUi.MA. 

AUTRE 

Sarcequere  mesine  samedy  quelqu'un  ayant  dit  à  Mèliante  qu'il 
avoit  fait  des  vers  autrefois  pour  l'Itiluxène,  ils  avoient  tons  déni 
rougi,  sans  sçavoir  pourquoy. 

Qii'cst-il  besoin,  aymable  Philoxène, 
Que  je  cherche  des  vers,  que  j'esehauffè  ma  Berne  . 
Pour  VOUS  dire  aujonrd'hini  ce  que  vous  cri  n  naisse:.'1 
Je  rougis  et  vous  rougissez, 
Et  sans  faire  ni  vers,  m  prose, 
Ma  rougeur  en  dit  bien  assez  . 
Ifau  fa  vostre  à  son  tour  dil-elle  quelque  chose? 

AUTBE 
Su  l'exhortation  que  l'olyandre  lui  avoil  faite  de  revenir  h  Mareau 

Je  ne  vaux  rien  pour  le  Marais. 

Je  n'a  retournera^  jamais  ; 

Ailleurs,  je  m'en  fuis  bien  accroire  . 
Pourquoy  me  conseiller  ce  dangereux  retour  : 
Gardez  pour  cous.  Daphnis,  une  plus  grande  gloire 

Je  suis  bel  esprit  du  faux-bourg*. 

i  ••  Pour  entendu'  cet  madrigaux  el  les  anlvana,  il  faut 

avoir  veo  la  carte  de  Tendre  qui  est  ■  de»  galanteries  du 

Samedy,  Inaérée  aillewa  dam  cet  Cbroniqne*  el  qui  pourra 
eatre  publique  no  Jour;  c'eai  pourquoi  je  ne  l'explique  paa 
Icy,  eai  elle  aeroll  trop  longue  poui  dei  notes  comme 
allee-C] .     Com    -   Voh  p   Bl 


.  v    roi  KM  I     DBS    IUDAICA1  \.  i  i 

MADRIGAL   DE    MIMANTE 


J.  m  puta  il/'"-  1/  Tendre, 
Parmi  m  nombre  de  rirau.r . 
Qiii'lh-  vanité  d'u  prétendre, 

Accable  de  chagrin,  de  tristesse  et  <!<•  maua 
Ouy,  je  m'égarerais  saint  doute, 

Hait  SI  n>i/<  m^  voulez  donner  DOtre  umitir 

Sapho.  faites  une  autre  route. 
Où  Von   puisa    arriver   seulement  )>m-  pitié 


REPONSE  DE  SAPHO 

Si  je  donnais  mon  amitù 
Pur  un  mouvement  de  pitié, 
Je  ne  serois  pas  équitable . 
Puisque  je  la  dois  seulement 

1  ■/>//  sçaijt  aijmer  tendrement. 
Fa  non  )ius  an  plus  misérable. 


ATT  RE  REPONSE. 

I  »  c  que  vous  voul<  :  on  ndr\ 

Peut,  «.///s  douta,  conduire  à  Tendre 


4-N  L\   JoriiM h    ni  s   m  IDRIGA1  \ 

Mais  il  est  si  long,  si  fâcheux, 
Si  solitaire  et  si  scabreua  . 
Qu'on  n'y  peut  aller  à  sou  aise, 
Quand  même  l'on  iroil  en  chaise . 
Prenez  donc  un  chemin  phu  beau  . 

J'en  sais  iui  le  loiaj  d'un  ruisseau. 

Qui  s'appelle  Persévérance, 
Où  vous  seriez  en  assurance. 
Mais  .1  faut  marcher  ]>romptement  : 
('m-  Tendre  a  peu  de  logement, 
Et  ceux  qui  demeurent  derrière, 

Campent  OU  liaril  de  la  rieieee. 

Et  ne  peuvent  plus  estre  mis 

Où  l'on  met  les  Tendres-amis. 


REPLIQUE   DE    MKI.IANTE. 
IMPROMPTU. 

Vous  me  lierez  rostre  amitié 
Par  un  mouvement  de  pitié, 

Et  VOUS  n'estes  pas  eipiilahle. 
Quand  je  cous  ai/me  temlreuienl . 
De  me  refuser  s,  nh-ment 
Parce  '/'«'  je  suis  misérable. 

AUTRE. 

Donc  la  pauvre  compassion 
\  obtient  point  oostre  affection 
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//  fitut  que  lu  raison  l'ordonne; 
ftner  par  raison  .  la  maxime  est  fort  bonne 
Mais  sans  l'envier  <<  personne 
h    voudrois  qu'on  m'aimasi  par  inclination. 

AUTRE. 

Je  trouve  te  chemin  fort  beau 
1  marcher  le  long  du  ruisseau 
Qui  s'appt      /'    -  ■  ronce; 
Tout  re   que  je  comtois    a  pour  moy  des    appas 
Et  vous  voyez  que  par  accoustumance , 
Ma  fièvre  ne  me  déplaist  pas; 
Puisque  je  m'accoustttme  aux  mmi.r. 
Jugez  si  je  crains  mes  rivaux. 
Il  faudra  qu'ils  march  ni  bien  viste 
Ou.  sans  leur  en  estre  obligé. 
Je  me  trouveray  M  n  logé, 
Et  s,  rai/  le  premier  au  giste. 

STANCES  DE    MI  LIANTE 

A     1  M.AM1KK. 

Sur  le--  pennée»  donl  il  est  parti  dans  la  Journée  des  Madrigaux, 
noii-  la  nom  îles  deux  statues  île  la  grande  et  de  la  petite  Pan- 
dore et  ausqnelles  Télamire  en  partie ulier  avoil  fait  les  man- 
chii 

l)n  ne  :  que  j'admire  ooslrt  ouvr 
Vais  hélas  l  c'est  bien  davantage, 
\l      cour  y  prend  grand'  pari  hancelant. 


50  l.A    JOURNBR    HF.S    MADRIGAUX. 

Serieg-vous  pas  bien  attrapée, 

Si  vous  aviez  fait  un  galant, 
En  pensant  faire  une  poupée? 

Je  suis  si  sensible  aux  bien-faits 
Que  mon  cœur  n'en  receut  jamais, 
Sans  rendre  pour  le  moins  autant  que  l'on  RM  dOflfD 
Ainsi,  reprenez  vos  hijous, 
Ou  n'ayant  rien  que  ma  personne. 
Souffrez  <i>ce  je  me  donne  à  vous. 

Sans  vous  faire  nulle  prière, 

Sans  seavoir  si  mus  g<  rez  fière, 

Je  m'abandonne  à   vous;  voyez   quelle   rigueur 
Si  vous  rebutiez  mes  fleurette:;'. 
Car  enfin,  je  donne  mon  cœur, 
FA  mon  cœitr  vaut  bien  vos  manchettes. 

Le  voilà  donc  entre  vos  mains . 
Mais  à  quou  bon  tous  ces  dédains  ? 
It.nordez-le   brusler   du   beau   feu  qui   l'enflame 
Tant  de  façons  que  vous  voudrez. 
Je  vous  l'offriray  tant.  Madame. 
Qu'enfin,  enfin,  vous  le  prendrez 

St»tgez->i.  jeune  Telmnire 
I.   Imour  estend  loin  son  empire; 
Mois   VOUS    "  dSCOUtSZ    pas   rrt    avts   important  . 

Que  mon  es]i,ronee  i'st  trompe 
Hélat  '.  il  me  vaudrait  autant 
En  conter  a  vostre  pou]>ee  ! 


l.\    joikm  i     DBS    I  \l>HH.  W  \  •'•  I 

SI  AN'  ES  DE    rRASILE 


Sapko,je  toufte  un  grand  martyre; 
pourquoy  je  soupire, 

Peut-estre  que  je  suis  jaloux; 
i  m  illustres  amis  ont  fait  naistn  mu  peine  . 
L'éclat  de  leur  vertu   met  mon  ame  a  lu  gesne, 

Et  pourtant  je  les  ayme  tous. 

Que  lu  gloire  soit  leur  partage, 

Que  le  peuple  le  plus  sanrfio, 

iénire  ce  qu'ils  ont  eserit, 
Qu'au  bout  '/-■  l'univers  leur  nom  se  fasst  entendre. 
Mois  qu'ils  laissait  élu  mm  sans  arrester  à  Tendre  : 

Car  fenragerois  de  il  pit. 

Mais  quoy 1  je  <uis  bien  téméraire; 
Ils  scaoenl  le  secret  de  plairt , 

Ils  pourraient  me.  faire  leçon, 

On  »\  n  ooidpeucomme  eux  dan»  le  siècle  ou  nous  wmm  t 
\'ous  1rs  devez  aymer,  ce  sont  ions  de  grands  hommes 
tuis  qu'un  bon  gai 

Faites  justice  à  leur  nu  en, 

IA;  part  tloii  estre  ptus  petite, 

\lo>-  i  i  n  est  pas  i  n  amitié . 
Faites  aussi    Sopho  (car  vous  pouvez  tout  fa 
Qu'une  admirable  ftlle  et  ta  charmante  mère 

il/rn    pur  pitié 


'>_'  I  \    IOURNBE    DES    MUHiH.  m  \. 

Hélas  '  si  mon  respect  encore 
Estait  souffert  de  Cléodort  , 
Rien  n'esgaileroit  mon  bon-heur, 

De  toutes   les   vertus  ,  c'est   le  parfait   modelle, 
En  tremblant ,  dans  ces  vers  .  j'ose  vous  parler  d'elle  . 
Je  ne  seau  quoy  trouble  mon  c/enr 

La  redoutable  Doralise 
Encore  qu'elle  me  méprise 
Seroit  Reyne  si  j'estais  Hou: 
Sa   fierté  me  ravit   et   son    cœur  héroïque  : 

Mais,  plaise  aux  immortels  que  sa  sœur  Angélique 

Soit  plus  charitable  pour  moi/. 

Enfin  certaine  ardeur  me  presse 
De  passer  et  Tendre,  et  Tendresse, 
Mais  peut-estre  aussi  que  j'ay  tort: 
Ainsi   la    vanité   nous   porte  jusqu'aux   nues  . 

Et    souvent    pour    Chercher    îles    lèvres    inconnues 

On  n'arrive  jamais  au  port. 
KADRIOAL  DE   TRASILE 

\     l'HII  OJ  i 

i'mn   des  madrigaux  jusqu'à  Vingt  d'une  haleine. 
Lis   f.nre  l,n  n .  snr-le-rhamp .  et  sons  pente. 
Ci  rtes.  je  le  dij  tOUt  <!,■  bon. 

On  m-  ii-  peut  .  divine  Philoxène 
Sons  avoir  i  n  poche  un  démon. 
»'  dangereux,  chassez-les,  je  vous  prie 


I  i    JOUHNBB    DUS    M  tDRIUAI  \.  M 

£i  n'entende?  point  raillerie, 
Car  m/ht,  way-s  inblablement, 
Ils   tçavent  pour  /'.I/;i«><.t  un  cnarnw  inévitable; 
s      rotent-tfa  donnez  au  d 

Pour  /"'/■   </  n  i  ni  ? 

madki(;ai.  i>k  tkasii.k 

\     i  ]•:  L  A  M  l  R  h  . 


rtts  '/''<'  'o/i  tnlmirr 
Faisaient  des  madrigaux  sans  (in, 
Moy,  je  n  gardoM  Télamire; 

Qui  (/.    r»0«S  i  StOtt  /t   /i/«.s  /i/i  ? 

îi*rxs^tï>TcOï^jcxJÎVx\4*^^ 

MIRE 

\     1  .11    H--    I.KS    PE1NI  BS 

/4tfea  ai/mer  df  grandi  etprits 
Pour  chercher  une  vaine  gl 
Entassant  escrits  sur  escrits, 
i   moindres  faveurs  ils  publironl  l'hisU 

i  a  moins  illustre  amant,  mais  un  peu  plus  discret, 
S     ■  ■•/  beaucoup  mieux  oostre  "/'  i 
'•si/-  ru  /"  //'"/i/  pofnl  de  wcn  '. 

(juiiuii  'in  parte  n  '"<"  <>"  a  peine  à   ne  tatre 
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MADRIGAL   DE   SAPHO 

A     TRASILE, 

Sur  ce  qu'il  a  voit  dit  dans  ses  stances  qu'il  a'esloit  qu'an  lion 
garçon. 

Si  vous  parlez  sincèrement 
Il  faut  publier  hautement, 
Qu'on  mesdil  au  temps  où  non*  nommes. 
D'une  fort  terrible  façon; 
Car.  enfin,  un  de  ces  grands  lummet 
Dont  nous  voulez  prendre  leçon, 
Vient  de  dire,  sans  raillerie, 
(,>((  en  matière  de  vers  ,-t  de  galanterie 
Vous  estes  un  mauvais  garçon. 


L  A 


GAZETTE  DE  TENDRE 


\\  ANT-PROPOS 


i  document  inédit  que  l'on  va  lire, 
et  <[ni  provienl  de  la  même  source 
+  r .  qnr  la  Jomunts  dbs  Madrigaux  '.  est 
>*v  -v.  une  page  curieuse  à  joindre  à  la 
fameuse  description  du  «  pais  de  Tendre  » . 
introduit.-  dan-  le  roman  deClélie.  «  La  Vierge 
du  Marais,  »  comme  dit  Puretière,  s'était  con- 
tentée de  i  réer  UIl  inonde,  laissant  ii  d'antres  le 
soin  de  le  peupler.  Cette  lacune  esl  comblée  par 
la  Gazbtti  db  Tendre,  qui .  divisée  en  presque 

autant  de  gazettes  qu'il  v    a  de    relais  dans  le 

pays,  anime  chacun  d'eus  el  sème  les  routes 
d'illustres  voyageurs  plus  ou  moins  pressés 
d'atteindre  le  but.  Quel  e>t  l'auteur  de  ces  nou- 

IMoi   n  irt,l.  V,  in.fol.,  p    1*7-18 


*>X  IVAHT-FROPOS. 

\  elles  à  la  main?  Grosse  question  .  que  nous 
n'essayerons  pas  de  résoudre.  G'esl  ,  en  tout 
ras.  du  babillage  à  plume  courante,  du  phébus 
fii  négligé. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  l'intelligence  du 
récit ,  le  faire  précéder  de  l'itinéraire  tracé  par 
M11"'  de  Scudéry,  et  que  quelques  lecteurs  peu 
vent  avoir  oublie  : 

«  La  première  \ille,  située  au  bas  de  la  carte, 
est  Nouvelle-Amitié.  Comme  on  peut  avoir  de 
la  tendresse  par  bois  causes  différentes,  ou  par 
une  grande  estime,  ou  par  reconnaissance,  ou 
par  inclination,  on  y  a  établi  trois  villes  de 
Tendre  sur  trois  rivières  qui  portent  trois  noms, 
Si  on  a  fait  aussi  trois  routes  différentes  pour  \ 
aller.  Si  bien  que.  comme  on  dit  Cumes  sur  la 
nier  d'Ionie  et  Cumes  sur  l.i  mer  Tbyrrène,  on 
ii't  aussi  Ti'iiilre-sur-liiclination.  Tendre-sur 
Estime  et  Tendr&4ur-Qeconnaistance.  Cepen- 
dant coiiimi-  Clélie  a  présupposé  que  la  tendresse 
qui  naist  par  inclination  n'a  besoin  de  rien  autre 
chose  pour  estre  ce  qu'elle  est,  elle  n'a  mis  nul 
village  le  long  des  bords  de  cette  rivière,  qui  va 
m  \i>ir.  qu'on  n'a  que  faire  de  logemenl  le  long 
de  ses  ii\es  pour  aller  de  Nouvelle-Amitié  s 
Tendre.  Mais  pour  aller  à  Tendre-êW-Eêtimt 
il  n'enesl  pas  de  mesme  :  car  Clélie  a  ingénieuse 
inenl  mis  autant  de  villages  qu'il  \  a  de  petites 


r\  de  grandes  choses  qui  peuvent  contribuer  a 
taire  naistrti  par  estime  cette  tendresse  dont  elle 
entend  parler.  En  effet;  \<>us  voyez  que  de 

\inn-rllr-  \mitiétm  passe  à  un  lien  qu'on  appelle 

Grand-Eiprit,  parée  que  l 'est  ce  qui  commence 

ordinairement  l'estime;   Hnsuite  VOUS  voyez  ces 

agréables  vidages  deJoMS-fert,  de  /iillet-Ga- 

hinl  et  de  liillet-lïon.r.  qui  sont  les  opérations 
les  plus  ordinaires  du  grand  esprit  dans  les 
romniencenients  d'une  amitié.  Ensuite,  pour 
faire  un  plus  grand  progrès  dans  cette  route, 
vous  voyez  Sincérité.  Grand-Cœur,  Probité. 
Générosité.  Respect.  Exactitude,  et  Honte  qui 
est  tout  (outre  Tendre.  Après  cela  il  tant  re- 
tourner a  Nouvelle  Amitié-  potir  voir  par  quelle 
route  on  va  de  là  a  Tcnilrc-s)ir-Reconnaissance. 
\ oyea  donc,  je  \<>u>  prie,  i  ommenl  il  faut  allei 
d'abord  de  Nouvelle-Amitié  a  Complaisance. 
Ensuite  à  ce  petH  village  qui  se  nomme  Sou- 
mission, et  qui  en  touche  un  autre  fort  agréable, 
qui  s'appelle  l'etits-Soins.  De  là  il  faut  passeï 
par  Assiduité,  età  un  autre  village  qui  s'appelle 

Empressement,  puis  à  Grands-Services,  et  pour 

marquer  qu'il  \    a   peu  de  gens  qui  en  rendent 

de  t «■!> .  ce  village  est  plus  petit  que  les  autres 
Ensuite  il  faul  passera  Sensibilité.  Après  il  faut, 

pour  arriver  à    l'ciidn      passeï    pai 'tendresse. 

Ensuite  il  tant  allei  à  Obéissance,  el  pour  arri- 
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ver  enfin  où  l'on  veut  aller,  il  faut  passer  a 
Constante-Amitié,  qui  est ,  sans  doute  ,  le  che- 
min le  plus  sûr  pour  arriver  à  Tendre-sur- Re- 
connaissance. .Mais  comme  il  n'y  a  pas  de 
chemin  où  l'on  ne  puisse  s'égarer,  Clélie  a  t'ait 
que  si  ceux  qui  vont  à  Nouoelle-A  initié  preuoient 
un  peu  plus  à  droite  ou  un  peu  plus  à  gauche, 
ils  s'égareraient  aussi.  Car.  si,  au  partir  de 
Grand-Esprit,  on  alloil  à  Négligence;  qu'en- 
suite, continuant  cet  égarement,  on  allast  à  Iné- 
galité, de  là  à  Tiédeur,  a  Légèreté  et  à  ()ul>li. 
au  lieu  de  se  trouver  à  Totdre-sur-lïslime,  on 
se  trouverait  au  lac  d'Indifférence,  qui.  par  Bes 
eaux  tranquilles  ,  représente  sans  doute  fort 
juste  la  chose  donl  il  porte  le  nom  en  cel  endroit. 
De  l'autre  côté, si, au  partir  <\c  Nouvelle-Amitié, 
on  prenoit  un  peu  trop  à  gauche,  et  qu'on  allasl 
a  Indiscrétion,  a  Perfidie  .  à  Orgueil,  à  Médi- 
sante OU  à  Méchanceté,  au  lieu  (!<■  se  trouver  a 

Tendre-sur- Reconnaissance.  on  s»-  trouveroil  à 
la  mer  d'Inimitié  .  où  tous  les  vaisseaux  l'ont 
naufrage.  La  rivière  d' Inclination  se  jette  dans 
une  mer  qu'on  appelle  la  Mer-Dangereuse ;  et 
ensuite,  au  delà  de  cette  mer.  c*es1  i se  que  nous 
appelons  Terres  inconnues,  parte  qu'en  effet 
nous  ne  Bçavons  point  ce  qu'il  y  a  '.  »> 


1  </,/,, .  Mit,  de  i i   i    i      p    i'i'.i-toi 
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M11'-  de  Soudéry  attachai  le  plus  grand  prix  a 
cette  ingénieuse  création  :  aussi  fut-elle  saisie 
d'une  profonde  indignation,  lorsqu'elle  vil  pa- 
raître la  Relation  du  Royaume  de  Coqueterie 
de  cfAubignac1.  Bile  cria  :  Au  voleur!  par- 
dessus les  toits. 

o  Quel  rapport,  objecta  l'abbé,  entre  ces  deux 
ouvrages,  pour  être  copiés  l'un  de  l'autre?  Dans 
toute  la  Cartedi  Tendre  on  y  voit  quatre  villes, 
trois  rivières,  deux  mers,  un  lac  et  trente  petits 
villages  sur  les  diverses  routes  qu'on  ypeuttenir, 
et  si  proches  l'un  dé  l'autre,  que  les  voyageurs 
n'ont  pas  seulement  le  loisir  de  se  lasser.  Dans 
le  royaume  de  Coquetterie  on  ne  \ oit  point  de 
rivière,  on  c'y  parle  de  mer  qu'en  passant,  il  n\ 
a  qu'une  grande  ville  et  les  chemins  ne  sont 
point  remplis  de  gistes.  Cesl  un  pais  où  l'on 
doit  aller  vite,  et  faire  de  longues  traites  si  l'on 
veut  arriver  à  ses  tins;  et  dans  cette  petite  carte, 
qu'y  trouve-tron  de  conforme  en  la  moindre 
circonstance  avec  la  place  de  Cajolerie,  le  tour- 
noi i\vs  Chars  dorés,  le  combat  des  Belles  Jupes. 


'  Cel  outrage,  imprimé  pour  la  première  fois,  en  1659, 
parai  -.uns  le  titre  mirant,  en  i 66S      N  Histoire  du 

temps,  ou  la  relation  véritable  dv  royaume  de  Coqueterie. 
La  Btsmtjue  des  illustres /Uoux  du  wsesmt  royaume    > 
i-  assortis. 


(V2  w  wi-i'iuii'iis. 

|a  place  du  Rot,  !<■  palais  des  Bonnes  fortunes 
le  bureau  des  incompensés .  la  borne  des  C'o- 
quettes  et  la  chapelle  de  Saint-Retour;  le  Tendre 
est  un  petit  coin  de  terre  dans  le  pays  de  lMrw- 
/?>'.  sans  aucune  autre  description  que  les  lieux; 
et  le  royaume  de  Coquetterie  est  d'une  vaste 
étendue,  composé  de  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
État  considérable,  et  réglé  par  toutes  les  maximes 
de  la  politique.  Ce  peuple  a  son  roi,  sa  religion, 
ses  lois,  ses  écoles,  son  trafic,  ses  jeux  publics, 
ses  magasins  et  ses  différente  conditions.  » 

E.    C. 


&&n  i  ■'■■  Pttcti    m    Duhttitits 
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GAZETTE   DE  TENDRE 


DE    NOUVELLE    AMITIE 


L  est  party  tl'icy,  ces  jours  passez, 
deux  dames  de  haute  qualité  ',  qui  ont 
pris  diverses  routes  pour  aller  à  Ten- 
dre; car  l'une  s'est  embarquée  sur 
le  fleuve  d'Inclination,  et  l'autre  a  pris  le  chemin 
de  Tendre-sur-Reconnaissance.  On  dit  mesme  que 
dès  le  premier  jour,  elle  fut  coucher  à  Petits-Soins, 
et  qu'elle  ne  lit  que  disner  à  Complaisance.  Poui 
l'autre  on  ne  sait  pas  encore  si  elle  est  arrivée  . 
mais,  selon  toutes  les  apparences,  son  voyage  aura 
este  heureiu  ;  car  lorsqu'elle  s'embarqua,  la  ri- 


1   M11*  d'Arpajon  ci  i.i  comtewe  de  Rietra 
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vière  estoit  grosse,  et  le  vent  estoit  favorable.  On 
attend  encore  icy.  à  la  fin  de  la  campagne,  an  che- 
valin- •,  dont  le  grand  esprit  et  le  grand  cœur 
l'ont  rendu  célèbre  partout;  et  l'on  assure  aussi 
qu'il  doit  y  venir  un  Jeune  Héros  %  qui  s'est  hau- 
tement signalé  aux  dernières  occasions.  Il  y  a 
encore  plusieurs  autres  personnes  en  cette  ville. 
qui  prétendent  aller  à  Tendre;  mais  elles  n'ont  pas 
résolu  le  chemin  qu'elles  veulent  tenir. 

D  E     GRAND     F.  S  P  R  1  T 

On  est  icy  fort  en  peine  d'un  illustre  étranger, 
appelle  Acante  :\  qui  y  passa  il  y  a  déjà  assez. 
longtemps;  car  on  n'a  pointde  nouvelles  de  son  arri 
vée  à  Tendre.  On  sçayt  seulement  qu'il  fit  quelque 
séjour  à  Jolis-Vers,  où  il  fut  admirablement  bien 
receu;  qu'il  demeura  quelque  temps  à  Billet-Ga- 
lant, et  qu'il  se  trouva  si  bien  à  liillet-Doux,  que 
pouvant  aller  coucher  à  Sincérité,  il  ayma  mieux 
demeurera  cet  aymable  village.  Les  uns  disent, 
qu'il  a  en  ce  lieu-là  quitté  la  route  de  Tendre-sur— 
Estime,  et  que  tournant  tout-court,  i  gauche,  il  a 
pris  la  Rivière  d' Inclination  ;  les  autres,  qu'il  n'a 

'  Le  chevalier  de  Héré. 

Le  Jeune  Tracj . 
'   PélilBOII 
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r.nt  que  la  traverser,  et  qu'il  est  allé  à  Petits-Soins, 
|nnii  suivre  tle  là  le  chemin  de  Tendre— sur- Recon- 
tnce;et  d'autres  assurent]  au  contraire,  qu'il 
i  continué  son  premier  chemin.  Il  \  en  ;i  mesme 
qui  disent  qu'il  est  allé  à  Tendre.  Hais,  en  fin,  on 
n'en  sçayt  rien  a\ee  certitude  ;  ce  qui  afflige  fort 
ceux  qui  le  connoissent,  car  c'esl  un  homme  de 
grand  mérite. 

D'OUBL  Y 

Il  arriva  iey  ,  il  y  a  quelques  jours,  un  Estran- 
ger1  de  fort  bonne  mine,  qui,  après  avoir  passé  do 
Nouvelle-Amitié  h  Grand-Esprit  ;  de  Grand-Esprit 
à  Jolis- Vers;  do  Jolis-Vers  à  Billet-Galant  ;  et  de 
liillet-Galant  à  Billet-Doux,  s'égara,  en  partant  do 
cet  agréable  village  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'aller  à 
Sincérité,  il  vint  dans  nostre  ville,  où  il  fut  un  jour 
tout-entier,  sans  s'apperce\i>ir  mesme  qu'il  estoit 
.  Mais  aussi,  dès  qu'on  l'en  eut  faitapperce- 
\oir.  il  partit  d'icy  avec  tant  de  diligence,  qu'il  \ 
on  a  qui  assurent  qu'il  a  plus  fait  de  chemin  en 
deux  jours,  qu'il  n'en  avoit  fait  depuis  qu'il  es  toi  I 
p ii i\  de  VotweWe-  \miHé, 


Ifuni.  ralremenl  i  rasite 
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DE    NEGL IGE  N  CE 

Jamais  nous  n'avions  veû  de  si  aymables  Estran- 
gèresx  que  celles  qui  sont  présentement  dans 
nostre  ville.  On  ne  sçayt  pourtant  pas  bien  ce  qui 
les  y  retient.  Les  uns  disent  qu'elles  se  sont  éga- 
rées ;  les  autres, qu'elles  ont  esté  exilées  de  Tendre, 
pour  quelques  divisions  secrettes,  qui  sont  entre 
la  Nouvelle-Ville  et  Y  Ancienne;  les  autres,  qu'elles 
prétendent  y  retourner,  quand  elles  se  seront 
reposées  icy  ;  et  les  autres,  qu'elles  se  trouvent  si 
bien  en  un  lieu  où  l'on  fait  profession  de  n'avoir 
soin  de  rien  qu'elles  n'en  partiront  point;  ce  qui 
seroit  un  grand  ornement  à  nostre  ville,  car  elles 
sont  fort  bien  faites  et  ont  infiniment  de  l'esprit. 

DE    SINCER1TF 

II.  vient  si  peu  d'Estrangers  dans  nostre  petit 
village,  qu'on  poui  i  oit  ;ie  le  nian|iier  point  dans 
la  carte  sans  que  ceux  qui  voyagent  en  souffrissent 
nulle  incommodité  ;  car  la  pluspart  de  ceux  qui 
veulent  aller  à  Tendre  le  laissent  à  droite,  ou  à 


1    Pkiloxtne  (Mm''  d'Aligre),  Têlamirr  (Sarrasin),  liorn- 
Uit  'M11'-  Bobinera). 
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gauche,  muw  j  passer;  ce  qui  i  tellement  rompu 

noslre  cmnineire.  que   OOU8    ne    savons  des  iini]- 
velles  de  mille  part. 

DE    TIEDEUR 

Il  y  a  quelques  jours  que  noua  visines  arriver  icy 
Un  Jeunr  Etranger  ',  qui  est  beau,  bien  fait, 
ible  et  plein  d'esprit.  Quand  il  y  vint,  ses 
gens  disoyent  qu'il  n'y  seroit  qu'un  jour;  niais  il 
se  trouve  si  bien  parmy  nous,  qu'il  ne  parle  plus 
de  partir.  Kn  effet,  bien  loin  de  le  voir  en  habit 
le  campagne,  pour  continuer  son  voyage,  nous  le 
voyons  tous  les  jours  dans  nos  temples,  dans  nos 
rues  et  cbez  nos  dames,  avec  ses  cbeveux  blons, 
aussi  poudrez  et  aussi  frisez  que  s'il  ne  devoit 
qu'aller  au  bal.  Il  y  en  a  pourtant  qui  dix  ni 
qu'encore  qu'il  ne  paroisse  pas  empressé,  et  qu'il 
i\!  beaucoup  de  langueur  dans  les  yeux,  il  n'est 
pourtant  pas  aussi  indifférent  qu'il  semble  l'eslre. 
mais  il  a  une  si  grande  tranquillité  sur  le  visagi 
qu'on  le  soupçonne  Fort  de  ne  désirer  rien  ardem- 
ment, et  personne  ne  doute  qu'il  ne  préféras!  un 
paisible  plaisir,  quelque  petit  qu'il  fust,  an  plus 
grand  plaisir  du  monde,  qui  seroit  accompagné  d< 

'    Murr.ni.  eonseillei  au  grand  conseil 


68  LA    (iAZF.TTF.    PF.    TENDRE. 

quelque  peine;  c'est  pourquoy  on  ne  sçayt  pas  s'il 
s'opiniastrera  au  dessein  d'aller  à  Tendre,  où  l'on 
ne  peut  arriver  sans  quelque  difficulté. 

D'  1  N  F.  G  A  L  1 T  E 

Un  Estranger  '  d'un  mérite  rare,  et  dont  tuiles 
les  inclinations  sont  grandes  et  nobles,  eslanl 
party  de  Grand- Esprit,  où  il  fait  son  séjour  ordi- 
naire, s'égara  et  vint  coucher  icy,  malgré  luy  ; 
mais  il  en  partit  si  matin  ,  que  cela  n'a  guère 
retardé  son  voyage.  En  effet,  nous  avons  seû  que 
cet  homme  illustre  qui  s'appelle  Agathxjrse,  est 
arrivé  en  fort  peu  de  temps  de  Générosité,  après 
avoir  passé  par  Sincérité,  par  Grand-Cœur  et  par 
Probité;  mais  on  dit  que,  trouvant  le  chemin 
d' Exactitude  trop  long,  celuy  de  Respect  trop  en- 
nuyeux et  trop  peu  battu,  il  a  résolu  de  tourner 
à  gauche  et  d'aller  le  long  de  la  Rivière  d'Inclina- 
tion; car,  comme  elle  ne  serpente  point,  elle  sert 
de  guide  à  ceux  qui  la  suivent  et  le  chemin  en  esi 
moins  long.  Il  y  en  a  mesme  qui  assurent  qu'il 
veut  aller  sur  ce  fleuve,  el  qu'en  cas  qu'on  n'j 
trouve  point  de  barque,  il  entreprendra  de  faire 

1   De  Ralncy,  lolfeinenl  Af/aihymp. 
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un  miracle,  en  allant  m  chaise  '  sur  cette  rivière, 
comme  il  lut  un  jour  voir  Thiodameu  avec  plu- 
sieurs dames.  Il  est  vra]  que  ce  doivent  estre  des 

I»  tufins  <|ui  le  porteront,  et  non  pas  des  hommes; 
car  "ii  assure  qu'il  y  en  aura  quatre,  qui  vicn- 
dront  de  la  Mer  Dangereuse ,  en  remontant  le 
lieuse,  pour  luy  rendre  cet  office.  Ce  qui  rend  la 
chose  nraysemblable,  c'est  qu'Ayathyrse  est  un 
bomme  dont  le  grand  cœur  ne  peut  souffrir  que 
rien  hrj  résiste;  qui  diviseroit  les  fleuves  aussi 
bien  que  (.mus,  s'ils  s'opposoient  à  son  passage, 
et  qui  est  capable  de  tout  entreprendre  par  un 
sentiment  de  gloire.  Néantmoins  on  ne  sçayt  point 
encore  avec  certitude  s'il  veut  etleeti veulent  aller 
a  Tendre,  et  on  ne  parle  de  ses  desseins  que  sui- 
de simples  conjectures,  qui  peinent  aysémenl  estre 
trompeuses. 

DE    GRAND    SERVICE 


N 


m  »  n'avons  point  eu  d'Estrangers  m  d'Kstran- 
ii  cette  rille,  depuis  que  le  sage  Théoda- 


>     i  v-t  que  lin  ,  i-i  quelques  dame*    ■IléiwM  un  jour,  en 
i  i  -\    son  M    Coorarl    qui]  estoit,  i  Conr. 
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mas  ',  le  grand  Aristrc  -\  la  charmante  Cléonisbé  :1. 
l'aymable  Cléodere*,  la  généreuse  Doralise*,  le 

\  ,i  i  I  luit  Prince  de  Phocée 6,  l'agréable  Hamilcar 7,  la 
belle  et  merveilleuse  Elise  9  et  le  généreux  llomil- 
car  9,  y  passèrent  en  divers  temps;  et  nous  nous 
attendons  si  peu  d'y  en  voir  beaucoup  d'autres, 
quede  tous  ceux  quiavoyentdes  maisons  destine» 
à  loger  ceux  qui  passent  icy,  il  n'y  en  a  plus  qu'un 
qui  tienne  la  sienne  ouverte  pour  cela.  Encore 
n'y  a-t-il  qu'une  cbainbre  meublée,  qui  est,  la 
plusparl  du  temps,  inutile. 

Dir.    CONSTANTE     AMlTlt 

DKi'i ria  la  mort  de  la  belle  et  généreuse  Elise, 
nous  n'avons  veù  icy  que  l'aymable  Arpusi»  u' . 
la  sage  A(/elasteu  et  un  homme  d'un  grand 'mérite1*, 

1  Courait 

Chapelain. 
i  Mme  (|,.s  Pennes.,  de  Marseille 

■  Mil-   Le  Gendre 
8  Mil»  Robinem 

'  Baumes. 
i  Baratin 

■  H»»  Poulet 
un  PleMit. 

io  La  présidente  de  Marligny.  de  K< n 

11  W*  Baquet. 

1     i  .m  .iil.i-    •  I i.i  n •' i  n  <    ,i  Rouen 
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qui  est  ne  au  bord  de  l'Océan  ;  nais  nous  ne  déses- 
pérons  pas  d'en  VOIT  d'autres,  rai  00  mms  assure 
qu'il  \  a  des  gêna  en  divers  tempe  de  l'Empire  de 
/V/u/r<\  qui  pourront  paiact  par  ii  j. 

DE     PETITS    SOINS 

Noua  avons  en  cette  ville  de  toute  sorte  de  gens, 
qui  prétendent  d'aller  à  Tendre  ;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  qu'on  croit  qui  s'habitueront  icy,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  propres  à  supporter  les  incom- 
modités d'un  long  voyage. 

DE    COMPLAISANCE 

On  raconte  en  cette  ville  une  chose  tout  à  l'ait 
merveilleuse;  car  on  assure  qu'une  dame  de 
fort  haute  qualité  ',  et  dont  on  dit  que  la  beauté  et  le 
mérite  surpassent  la  condition,  est  allée  à  Tendre, 
de  li  plus  commode  manière  du  monde  i.  Ceux 
qui  l'ont    écrit   il  \   mandent  que  s'estant   allée 

i  1..1  [jochnir  de  Saint-Simon. 

■>■  a  Tout  ce  récit  fait  allusion  à  ime  promenade  qui  m  iii  j 
i.i  campagne,  el  ou  cette  dame  alla  en  bateau,  parée  qu'elle 
esloil  groaae  ;  MU*  de  Scudérj  eatoil  avec  elle,  ei  ce  fut  la 
que  commença  leut  amitié      <  ont 
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promener  à  une  petite  laie,  qui  est  à  la  Rivière 

</' Inclination,  et  qui  est  si  petite  (pi 'elle  n'est  point 
marquée  dans  la  Carte  de  Tendre,  elle  s'assit  entre 
des  saules,  sur  du  gason  frais  et  fleury,  afin  d  \ 
iè\er  agréablement,  et  qu'elle  voulut  que  la  petite 
barque  qui  l'y  avoit  conduite  s'en  retournast  au 
rivage,  jusqu'à  ce  qu'elle  list  signe  de  la  main  à 
celuy  qui  la  menoit,  de  la  venir  requérir.  Mais 
ceux  qui  écrivent  cette  surprenante  nouvelle, 
ajoutent  que  cette  dame  ne  fut  pas  plustost  assise, 
que  cette  Isle,  qui  avoit  toujours  esté  ferme,  se 
détacha,  et  devint  une  isle  flottante,  qui  estant 
emportée  par  le  courant  du  fleuve,  fut  jusques  à 
Tendre,  sans  s'arrester  le  long  du  rivage,  et  pres- 
que sans  (jue  cette  belle  personne  s'en  apperceust; 
car  corne  cette  petite  Isle  estoit  toute  bordée  d'ali- 
siers, elle  ne  voioit  pas  les  rives  du  fleuve,  qui 
l'eussent  pu  faire  appercevoir  du  voyage  qu'elle 
faisoit.  .Mais  à  la  lin,  s'estant  levée,  parce  que  cette 
Isle  passant  en  un  endroit  où  il  y  a  quelques 
i  aillons,  le  bruit  des  vagues  interrompit  sa  rêverie, 
elle  se  vid  si  proche  de  Tendre  qu'elle  témoigna 
estre  bien  ayse  de  la  merveilleuse  aventure  qui  lui 
estoit  arrivée  .  et  d'avoir  fait  si  commodément  un 
voyage  qui  donne  beaucoup  de  peine  à  plusieurs 
autres  qui  l'entreprennent,  inesine  quelquefois 
inutilement  ;  car  encore  qu'elle  a'eust  jamais  esté 
à  Tendre, elle  ne  laissa  pas  de  le.  i onnoisiie.  parce 
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qu'elle  ad  avoil  veu  le  plan  '  admirablement  des- 
siné. On  assure  ic]  qu'il  \  t  une  grande  leste  a 
Tendre,  pour  l'arrivée  d'une  jeune  et  charmante 
personne*  du  pals  des  Tectosages,  qui  a  mille 
charmes  dans  l'esprit  et  mille  bonnes  qualités 
dans  famé.  <>n  dit  qu'elle  y  est  arrivée  dans  une 
barque  peinte,  et  ornée  de  fleurs;  et  que  le  lende- 
main qu'elle  y  fut,  la  Dame  de  l'isle  flottante  s  y 
aborda.  On  ajoute  que  l'une  et  l'autre  ont  esté 
complimentées  par  le  Mage  de  Tendre  v  qui  estoit 
autrefois  Mage  de  Sidon'%  et  qu'il  les  a  haranguées 
avec  son  éloquence  ordinaire  et  toute  sa  galanterie 
de  Mage  de  Montagne*.  En  suite  de  quoy  on  les  a 
logées  dans  un  magnifique  palais  qui  est  auprès 
de  celuv  de  la  divine  Arténice',i  à  qui  Sapho*,  qui 
i  bastj  la  rille  de  Tendre,  rend  autant  d'honneur 
qu'à  une  I) 


1    La  carie  <W  Tendre,  qui  se  trouve  dans  le    premiev  vo- 
lume de  CUHe,  et  que  l'on  a  ne  plus  haut. 
-'    M       il'Arpajon,  qui  était  de  Toulouse. 
3  La  dncheaae  de  Saintr-Simon. 

•  i.iHir.m.  évéque  de  Vence. 

•  Il  perle  ee  nom  dans  le  Grand-Cyrut. 

1  «  il  t'appelle  .hum  loy— mesrne,  à  cause  >ii^  montagnes 
le  province  on  e»l  litué  ion  évesené.  i  Coor. 
i  La  marquise  de  Rambouillet. 
-  \i<  •  de  Scudery, 


î  I  la    «.  \/.K  1  i  K    M   ESMDRB. 

DE    RESPECT 

Il  a  passé  ces  jours  passez,  un  aymable  Estran- 
ger  appelle  Trasile  qui  avoit  fait  une  belle  dili- 
gence, depuis  qu'il  estoit  party  à'Oubhj,  où  il  avoit 
esté  un  jour  !  que  s'estant  trouvé  un  peu  las,  il  a 
voulu  aller  prendre  la  rivière;  mais  corne  il  ne 
s'est  point  trouvé  de  bateaux,  on  assure  qu'après 
s'estie  reposé  deux  ou  trois  beures  ,  il  a  entrepris 
d'aller  à  la  nage  jusques  à  Tendre.  Diverses  per- 
sonnes l'ont  voulu  dissuader  de  ce  dessein;  mais 
il  a  répondu  qu'il  est  accousturaé  d'avoir  des 
aventures  galantes  dans  les  rivières,  et  qu'il  en  a 
eu  une  si  favorable  dans  la  Seine,  qu'elle  luy  l'ail 
espérer  que  son  dessein  réussira.  Mais  quelques 
Bergers  qui  gardoyent  leurs  trouppeaux,  le  long 
du  fleuve,  disent  que  Trasile,  en  nageant,  a  ren- 
contré des  dames  qui  se  baignoyenl ,  avec  qui  il 
s'esl  arresté*;  de  sorte  qu'on  ne  sçayt  pas  bien 

i  est  qu'en  une  promenade  qu'il  (Ysarn)  fit  a  Ralncy, 
ivec  HflfoScndéry,  il  fut  languissante!  mélancolique;  de 
sorte  qu'ils  ne  se  parlèrent  point.  »  Conr. 

Cesl  nne  aventure  qui  lui  arma,  comme  il  se  baignoil 
.m  mois  de  juillet,  dans  la  Seine;  car  il  y  rencontra  des 
dames  fort  spirituelles  qui  s'y  baignoyenl  aussi,  avec  qui 
gao*    lr»  connoislre     il   Dl   une  fort  agréable  conversation 
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encore  s  il  poursuivra  MO  dessein  et  m  la  beauté 
île  quelqu'une  de  ces  dames  ne  mettra  point  dans 
son  cœur  de  quoy  l'empaseker  d'eatre  reeeu  à 

Tendre. 

DE    SOUMISSION 

On  assure  icj  que  l'inconstant  Trasile  tjui  s'es- 
loit  brouille  avec  Sapho  a  fait  sa  paix  avec  elle 
enluy  envoyant  un  lapin1  qui  parle,  non  seulement 
mieux  qu'un  perroquet,  mais  qui  parle  come  un 
livre,  et  come  un  agréable  livre.  On  a,  pourtant, 
bien  de  la  peine  à  croire  ce  prodige;  car  Trasile 
n'a  pas  la  mine  d'un  Magicien  *■ 


D 


I)  h    TENDRE 
H'i  i>  l'arrivée  île  la  Dame  de  Vhle  flottante,  et 
de  cette  eharmante  Estrangère  qui  est  venue 


dra  l'eau.  Il  en  fil  depuis  une  relation  très-ingénieuse.  On 
l'aeeDM  d'eatre  inconstant  en  amour,  et  l'on  dit  que  son 
ineoasUoee  rient  de  u  paresse.  «  Conr. 

•  «  C'est  que  le  lendemain  de  relie  promenade  melaneoli- 
jin  .  il  lui  envoya  un  lapin  prive,  qu'il  feignit  eslre  un  autn 

lapin  qui  avoil  passé  devant  leur  sarrostej  'l.m-.  u  loresi  d. 
i  i%r\    arec  des  vers  tort  jolis  on  il  raisoitnerlerle  lajun.  pùtm 

*  -  C'est  i|iu-  TrOiilt  est  tié.-lueii  lait  Bl  Éa  lionne  mine 
et  qui'    lie    100)1    |i.l-   nidin.llieii  ml   le-  lli.U'irii'Uv       ("in 
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par  bateau,  on  n'a  parlé  iiuedc  réjouissances  dans 
aostre  ville.  Ce  (|ui  en  a  augmenté  la  joye,  est, 
que  les  Dames  exilées  y  sont  revenues,  après  avoir 
t'ait  de  nouvelles  protestations  d'observer  exacte- 
ment toutes  les  coutumes  du  pais  de  Tendre.  Il  y  a, 
pourtant,  toujours  quelque  petite  disposition  à  de 
nouvelles  factions;  car  come  la  ville  est  partagée 
en  deux  par  la  Rivière  qui  la  traverse  l,  une  partie 
de  ceux  cjui  habitent  l'Ancienne-Ville,  murmurent 
secrètement  de  ce  qu'on  reçoit  tant  de  gens  dans 
la  nouvelle.  Et  en  effet,  quelques-uns  d'entr'eux 
ont  fait  obstacle  depuis  peu  à  la  réception  de  plu- 
sieurs nouveaux-venus,  qui  sont  arrivés  à  nos  fau- 
bourgs ;  car  depuis  quelques  jours,  nous  avons  icy 
la  plus  agréable  compagnie  du  monde.  Ce  qui 
contribue  à  la  rendre  telle,  c'est  que  cette  Prin- 
cesse 2,  qui  avoit  pris  le  chemin  de  Tendre-sur-lie- 
connaissance,  est  venue  loger  au  faubourg  qui 
regarde  vers  la  Mer  Dangereuse;  que  l'illustre 
Auathyrse  est  au  mesme  lieu;  et  que  le  fameux 
Méliante  3  s'est  logé  tout-contre  les  portes  de  la 


1  "  V  Anrienne-Ville  est  la  maison  de  Philnrinc  et  de  Do- 
r  alite,  qui  n'est  séparée  que  par  le  ruisseau  de  la  rué,  de 
ce  le  d'Agéiastfl  où  se  tient  le  Samedi/,  entendue  icy  par  la 

\t,urrlli— Ville.     C.onr. 

2  La  comtesse  de  Riens. 

Doneville,  ci illei  an  Ptrlemenl  de  Toulouse. 
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rilie;  car  corne  il  a  esté  fort  malade,  il  a  voulu 
entre  procke  dea  médecins.  Pour  l'aymable  ZVa- 
rilêj  après  avoir,  à  la  lin,  quitté  des  dames  qu'il 
.nuit  rencontrées,  il  s'esl  venu  loger  au  bout  du 
pont,  en  un  lieu  "ii  ses  gens  l'attendoient  avec  des 
habilloiiHiis  ;  mais  pour  le  malicieux  Acante1,  il 
avoil  d'abord  chois]  le  faubourg  qui  est  opposé  à 
Tendre-sur-Estime,  avec  intention  d'y  estre,  jus- 
qu'à M  qu'on  l'eust  examiné,  suivant  la  coustume, 
aussi  bien  que  les  autres  qui  prétendoient  entrer  ; 
mais  il  est  arrivé  des  choses  qui  lui  ont  fait  chan- 
ger de  lieu.  Ce  qui  a  fait  ce  changement,  c'est  que 
dans  le  mesme  temps  qu'on  se  préparoit  à  exami- 
ner si  tous  ceux  qui  se  présentoient  seroient  receus, 
on  a  eu  nouvelle  quun  agréable  Estranger  *,  qui 
s'estoit  arresté  à  Tiédeur ,  en  estoit  à  la  fin  party, 
dans  un  petit  char,  peint  et  doré,  pour  venir  à 
Tendre,  à  petites  journées,  et  qu'il  y  a  beaucoup 
de  gens  à  Petits-Soins,  à  Billets-Doux  ci  à  Grand- 
Esprit  qui  prétendent  encore  venir  icy  ;  de  sorte 
qu'une  partie  des  principaux  de  l'ancienne  ville  se 


1  «  Il  est  appelé  le  malicieux  Àcûmi»,  parce  qu'il  imagine 
toujours  quelque  nialire  innocente  et  ingénieuse  pour  H  «  1  î - 
vertir  et  pour  divertir  les  aymables  persones  avec  qui  il  est 
d'ordinaire.  •  Coni. 

'  Horeaa.  Voyei  FcrlieJe  de  Tiédeur. 
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sont  assembles  chez  le  généreux  Mégabdse  '.  qui 

est  fort  considéré  en  ce  lieu  ;  et  ils  ont  résolu  de 
prier  instamment  Sapho  de  ne  recevoir  plus  d'Es- 
trangers  dans  la  \ille  qu'elle  a  bastie,  sans  les 
obliger  à  l'aire  des  preuves  Irès-exactcs  sur  toutes 
les  choses  nécessaires  pour  esire  receu  à  Tendre*. 
Hamilcar,  qui  depuis  quelque  temps  est  revenu 
icy  d'un  assez  long  voyage,  où  il  a  pensé  faire  plus 
d'une  fois  naufrage,  l'ait  ce  qu'il  peut  pour  empes- 
cher  que  la  chose  n'esclate;  car  corne  il  ayme  les 
lestes  et  les  plaisirs,  il  aymeroit  mieux  qu'on 
receust  cent  tendres  amis  dans  la  ville,  que  d'en 
défendre  l'entrée  à  une  personne  agréable.  .Mais 
quoy  qu'il  ayt  pu  dire,  les  plus  factieux  insultant 
sur  les  nouveaux-venus,  ontditqu'^yaf/ij/rseestoit 
incapable  de  s'assujettir  aux  loix  du  pais.  Ils  sont 
pourtant  tombez  d'accord,  qu'il  a\oit  tout  le 
mérite  qu'il  falloit  avoir  pour  estre  receu  la\ dia- 
blement; mais  ils  ont  opiniâtrement  soutenu  en 
suitte,  qu'il  estoit  plus  propre  à  donner  des  loil 
qu'à  en  suivre;  qu'il  ne  scroit  pas  plustosl  receu. 
i|u'il  roudroit  chasser  tous  les  autres;  qu'il  avoil 


1    Le  marquis  é»  Monlausirr,  ninsi  appi-lé  «tans  le  Crand- 
Cyrut.  I.   VII. 

*  c  (,'csi  (|ur  m.  s;irjsiii  treii  esté  totl  lofegiempa  iMéni 

i  eu  |n'ii  de  -mu  d'entretenu    -mi    mini mu-- 

pondance  avec  >!"•  Sradérj       Coni . 
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M.ttiin'llciiiciii  plus  île  penchant  .1  l'amouj  iju.» 
l'amitié  ;  et  qu'il  eateit  enfin  dangereux  *.1«'  le  re- 
i  evoir,  si  on  ne  \ouloii  exposer  l'Kstal  à ■  révo- 
lution générale.  Pour  Mélimte ,  il-  ont  avoué 
qu'il  o'estoit  pas  impossible  qu'il  s'assujettial  aux 
roix  du  pais.  Us  sont  mesme  tombas  d'accord,  que 
sou  inclination  portoit  plus  à  l'amitié  tendre  el 
galante  qu'a  l'amour;  et  ils  ont  confessé  qu'il 
méritait  d'estre  receu,  pourveû  qu'il  fust  efiective- 
ment  /<■  M-  l mute,  dont  Sapho  leur  avait  parlé.  Mais 
[mur  l'empescher  d'entrer  dans  la  ville,  ils  ont  dit 
qu'ils  avoyenl  esté  avertis,  et  qu'il  y  avoit  un 
autre  homme  au  monde  qui  se  iinmmoit.4r/wuwi, 
qui  lui  ressembloit  tellement,  qu'on  ne  pouvait 
remarquer  nulle  différence,  ni  en  leur  visage,  ni 
en  leur  taille,  ni  en  leurs  actions  ;  qu'il  falloit 
bien  prend ie  garde  de  ne  s'y  tromper  pas,  parce 
qu'encore  qu'ils  fussent  semblables  en  beaucoup 
de  i  bases  extérieures,  ils  avaient  le  cœur  tout 
différent,  en  cas  d'amitié.  En  suitte,  pour  fortifie] 
leurs  raisons,  ils  ont  dit  que  corne  il  y  avoit  bien 
eu  aussi  un  faux  Mustapha,  il  pourroit  bien  \ 
noir  un  faux  MAiante.  Apres  quoy  ils  ont  prié 
relie  qui  a  droit  de  refuser  l'entrée  de  la  ville  à 


1    H  est  iIi-~i.mii'  [i.ir  en  detn  noms  dans  it-  Qra* 
I  mon  de  toa  liunii-iir  •pu  tient  de  eellei  qoi   mA  repré- 
-  en  eet  deux  peraoMutgei      i  •» •  i r 
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qui  bon  luy  semble,  d'attendre  à  faire  entrer  l/<  - 
liante,  qu'elle  smi  pleinemenl  éclairciede  la  vérité 
et  de  ne  Be  fier  point  à  ses  propres  yeux,  en  cette 
occasion.  Ce  n'est  pas  que  Mettante  n'ait  soutenu 
hardiment  qu'.l rtimas  est  mort,  et  qu'il  uc  peul 
ressusciter;  mais  ceux  qui  luy  estoient  contraires, 
ne  l'ayant  pas  voulu  croire,  la  chose  en  est  de- 
meurée là.  Pour  la  Princesse  nouvelle-venue  ' ,  ils 
soutiennent  qu'il  suffit  de  dire  sa  qualité  pour 
rendre  sa  réception  difficile,  parce  que,  depuis  le 
commencement  de  nostre  empire ,  on  n'a  jamais 
ouï  dire  que  personne  de  cette  condition  ayt  esté 
tout-à-fait  digne  d'estre  receu  à  Tendre.  Pour 
Trasile,  ceux  qui  luy  veulent  nuyre  disent  ,  que 
ses  amours  sont  si  tièdes,  qu'il  n'y  a  pas  trop 
d'apparence  qu'il  soit  capable  d'une  amitié  ardente 
et  tendre  ,  et  qu'il  n'est  pas  mesme  trop  croyable, 
qu'il  puisse  s'cmpescher  d'avoir  toujours  quelque 
iliiny-maistresse;  ce  qui  seroit  d'un  fort  mauvais 
exemple  dans  Tendre,  quand  mesme  on  tomberoil 
d'accord  quecela  ne  seruit  pas  dangereux  ;  avouant, 
qu'à  Cela  prè8,  il  a  toutes  les  qualité/,  nécessaires 
pour  \  estre  receu.  Pour  Acante,  on  ne  luy  re- 
proche ni  tiédeur  ni  inconstance;  on  publie  mesme 
tout  haut,  qu'il  a  un  mérite  infiny,  et  qu'il  est 
digne  d'estre  à  Tendre;  mais  ceux  qui  B'oppoaenl  a 


La  comtesse  <lr  Rieux. 
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m  option,  disent,  qu'avant  de  wenii  a  NoweUi  - 
Amitié,  il  avoil  passé  par.  un  lieu  ou  ilyavoitune 
maladie  contagieuse,  qui  est  la  plus  cruelle  chose 
du  monde,  car  elle  oste  le  repos;  elle  oste  mesme 
quelquefois  la  raison;  elle  fait  tantost  rire  et  tantost 
pleurer  ;  on  soupire  souvent,  sans  savoir  pourquo]  ; 
■  t  < > 1 1  fait,  enfin,  de  si  terribles  choses,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  surprenant  que  de  roir  ceux  qui  onl 
ce  mal,  lorsqu'ils  l'ont  violent;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâckeui,  c'est  que,  selon  la  disposition  où  l'on 

n  le  prend  fort  aysément,  car  il  ne  fautquel- 
quefois  que  rencontrer  les  yeux  de  ceux  qui  en 
sont  atteints,  pour  en  avoir  le  cœur  touché;  de 
suite  que  BK  liant  qa'AeOHte  avoit  non  seulement 
esté  eu  un  lieu  «  »  i  i  cette  maladie  estoit,  mais  qu'il 
ivoitesté  luy-mesmeen  danger  d'en  mourir;  eeux 
de  V Ancienne  ville  ont  oblige  Sapho  de  le  faire 
mener  en  une  maison  destinée  à  la  purification  de 
ceui  qui  ont  esté  en  mauvais  air.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  craigne  ce  mal-là  pour  elle;  car  elle  s'est 
trouvée  autrefois  avec  des  gens  qui  Pavoient,  sans 
le  prendre  ;  mais  il  y  a  plusieurs  raisons  impor- 
tantes  qui  l'obligeni  à  estre  fort  exacte  eu  ces 
sortes  de  choses.  Cependant,  Acante  doit  estre 
ii»  jours  m  beu  où  l'on  l'a  conduit,  pendant  les- 
quels deux  personnes  forl  expérimentées  en  la 
connoissance  de  ce  mal,  l'observent  soigneusement, 
pour  ."H  >'M  n'en  a  |  »  1 1 1  -  aui  une  incommodité.  On 


Nw2  i  \    GAZBT1 MHtK. 

creûl  rnesme  te  premier  joar  qu'il  \  fut,  qu'il  en 
estoil  eneore  un  peu  attaqué;  car  il  soupira  plu- 
sieurs fois,  sans  nulle  cause  apparente.  Mais  il 
soutint  hardiment  que  ses  soupirs  estoient  des 
soupirs  d'amitié  ,  et  qu'il  y  avoit  de  plusieurs 
espèces  de  soupirs,  rapportant,  pour  autorité,  une 
chanson  qu'il  avoit  ouï  chanter  fort  agréablement 
à  l'illustre  Açiathyrse,  par  où  il  parait  qu'il  y  ;i  des 
soupirs  de  tristesse  et  des  soupirs  tFollégresêe.  M;i  is 
ce  qu'il  y  a  d'avantageux  pour  lui  est  qu'il  est  en 
un  lieu  si  agréable,  qu'il  ne  s'y  peut  ennuyer  ;  oar 
la  maison  est  belle,  le  jardin  admirable  et  les  lou - 
laines  merveilleuses.  11  a  mesme  obtenu  la  per- 
mission d'écrire  à  ceux  de  sa  connoissance  qui  sont 
à  Tendre,  quoy  qu'on  die  qu'il  y  ayt  quelque 
danger  à  recevoir  des  lettres  de  ceux  qui  ont  celte 
espèce  de  mal  dont  il  s'agit;  si  bien  qu'il  ne  se 
passe  point  de  jour  qu'il  n'écrive  quelque  galan- 
terie ingénieuse  ou  en  vers,  ou  en  prose,  qu'il 
adresse  tantost  à  la  discrète  Agèkute,  tanins!  à  la 
redoutable  Doralise  ,  tantost  au  sage  Théodmnai, 
et  tantost  à  celle  qui  a  basty  nostn  ville  '.  En 
effet,  il  luy  envoya  hier  un  Dialogue  entre  l'Aurore 


1  ■  MMc  de  Scudèrj .  autrement  Sapho,  qui  a  rail  la  carte 
tir  Tendre,  laquelle  *e  %oit  dans  le  premier  volume  de  dé- 
lie, .1  ni  laquelle  loul  cecj  esl  fondé.     Conr. 
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I  ''///  '.  |ui  est  une  Forl  ingénieuse  et  Fort  agréable 
bose.  Mu-  dînant  qa'Acante  est  dans  cette  belle 
solitude,  Mettante,  Agathyne  el  Trasile  visitent  les 
dehors  de  la  rille,  où  il  y  a  de  belles  choses  à  voir. 
Il-  voyent  tnesme  quelquefois  Sapho,  car  elle  va 
presque  tous  les  juins  voir  travailler  les  premiers 
architectes  du  monde,  qu'elle  employé  à  bastir 
quatre  tomheaui  magnifiques;  le  premier  est  ce- 
ins d'un  at/mable  Inconnu*,  qui  avoit  autrefois 
esté  tout  prest  d'estre  receuà  rendre,  qui  mourut 
quelques  jours  avant  qu'il  y  dusl  entrer,  et  qui, 
pour  s'en  rendre  digne,  avoit  sacrifié  un  nombre 
inlinv  de  galanteries  passagères,  qui  avoient  oc- 
cupé le  commencement  de  sa  vie.  Aussi  void-on 
plusieurs  petits  Amours  enchaînez  aux  pieds  d'une 
figure  de  marbre  blanc,  qui  représente  la  Vertu. 
afin  de  faire  i  onnoistre  quels  rat  esté  les  sentimens 
de  celuy  pour  qui  ce  tombeau  est  fait.  Pour  le 
second,  c'est  celuy  du  dernier  Mage  de  Tendre  3, 
qui  est  d'une  structure  admirable,  et  dont  les 
inscriptions  -ont  tort  glorieuses  a  cet  illustre  mort; 


'  Ce  ili.ilogiif .  i|in  t'sl  Ifée-ingéniew,  lui  f.nl  par  M.  de 
PelItMOD,  un  matin  qu'il  estoil  seul  à  rheval  ,  an  -miii  de 
Sentis,  pour  aller  à  la  Cour,  qui  esloit  à  Pétonne,  un  peu 
avant  la  délifitaee  d'Arrat.      Conr. 

*    I.'.iIiIh-  d«   I.Ii.iii.Ii'mII.-. 

1  L'éréojM  da  Maai 
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Sapho  n'ayant  pas  mesme  voulu  qu'il  parusl  qu'il 
avoit  esté  quatre  ans  exilé  de  Tendre  ',  parce  que, 
depuis  <|U*olle  l'avoit  rappelle  auprès  d'elle,  il 
n'avait  rien  l'ail  qui  ne  fust  digne  des  premières 
grâces  qu'il  avoit  receuës.  Pour  le  troisième  tom 
beau,  c'est  ecluy  de  la  belle  et  charmante  Elite} 
m'i  Les  ('.races  et  les  Muses  sont  représentées  en 
deuil,  à  Pentour  d'une  admirable  statué  qui  la 
représente.  Et  le  quatrième  est  celuy  <lu  vaillanl 
et  infortuné  Prince  de  Phocée*,  où  l'on  void  des 
marques  de  ses  victoires  et  de  son  pitoyable  destin 
tout  ensemble  ;  car  tous  ses  combats,  tant  SUT  met 
que  sur  terre,  y  sont  représentez  en  basse-taille, 
jiuques  à  celuv  où,  avant  passé  son  épée  au  tra- 
vers du  corps  d'un  brave  Ibérien  qu'il  combat  loi  i, 
il  mourut  d'un  coup  de  trait  qu'on  tira  île  dessus 
les  murailles  d'une  ville  assiégée  :t,  et  mourut  eu 
triomphant  de  son  ennemy,  après  avoir  l'ait  mille 
et  mille  actions  héroïques,  el  durant  la  guerre,  et 
durant  la  paix.  Cependant  corne  Sapho,  qui  fail 
faire  ces  superbes  tombeaux,  ne  va  jamais  roii 
ceux  qui  y  travaillent,  qu'elle  n')  si  ni  accompagnée 


1  -  c'est  qu'il  avoil  esté  ■  e  temps  là  sans  la  voir,  mais  de 

puis  il  regagna  paj  d<  -  si  m-  jusqu  .i  -.>  i i  ce  temps  qu  il 

ivoil  perdu      Coni . 

Ba il 

PortoloDgone    « ili<   de  I  lit"  d'Elbe 
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plus  bennestee  gêna  de  nostre  \  ille,  ceux  qui 
m  \  sonl  pas  encore  receua  m' sont  paa  toul  à  l'ail  à 
plaindre,  puisqu'ils  voyent  -i  bonne  compagnie 
ci  icunir  aeroil  plua  malheureux  qu'eux,  s'il  n'a 
voit  ru  bod  propre  espril  de  *  |  '  '  *  *  y  se  passer  de  celuj 
des  antres.  Maia  ("1111111'  il  n'\  a  rien  qu'on  m 
1  ■  <  1 1  - -■  •  mal  expliquer  quand  <>n  veut,  on  dit  que  la 
malicieuse  Dorafise,  pour  irriter  les  plu-  considé- 
rables de  Y  ancienne  ville  </<■  Tendre,  a  dil  à  quel- 
ques personnes  que  Sapko  Faisoil  semblant  de 
déférer  aux  avis  qu'on  lu\  donnoit,  mais  qu'elle 
ne  li'  Faisoil  que  par  politique  seulement,  ci 
qu'elle  saroil  «le  bonne  [tari  qu'une  mande  partie 
de  ces  nouveaux-venus  estoienl  entrez  dans  la 
ville  incognito,  avec  l'ayde  A'Agélaste  et  desasœw 
qui  1rs  avaient  déguisez*  relie  dit  mesme  cela  d'un 
certain  ton,  qui  l'ail  voir  qu'elle  veut  bien  qu'on 
1  roye  qu'ils  \  —  •  »  1  » t  tous  entrez,  et  qu'elle  est  bien 
informée  de  ce  qu'elle  dit.  Pour  l'aymable  Phi 
.  Ile  n'en  ht  pas  antani  que  la  spirituelle 
Doratise,  cl  elle  se  contente  de  sourire,  sans  la 
contredire.  Mais  puni  la  belle  el  sage  Cléodore, 
\\i  s'oppose  mi. mi  qu'elle  peul  à  la  fière  Doralise 


1  est  qu'elles  entendent  admirablement  à  habillei  ceui 
1  •  ■  •  ~ *  veulent  déguiseï    nul  irnavat   ou  en  d'autres  réjouis 

1  "in 
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et  rapportant  fort  judicieusement  l'exempt*  du 
charbonnier  ',  elle  conclut  que  chacun  est  maistrr 
dam  sa  maison.  Pour  la  belle  et  jeune  Télanm,  . 
elle  ne  se  mesle  guère  des  factions  de  la  ville  et  ne 
songe  qu'à  se.  promener.  Elle  Bouhaiteroil  menue 
fort  qu'on  list  bien-toit  la  cérémonie  de  la  récep- 
tion de  tous  ces  illustres  estrangers,  afin  qu'il  \ 
eust  quelque  teste  magnifique.  On  pense,  pour- 
tant, qu'elle  ne  se  fera  pas  encore  si-tost,  et  que 
ce  beau  paresseux,  qui  est  en  chemin  de  venir  à 
Tendre,  aura  le  loisir  d'arriver  auparavant;  car 
quand  on  aura  résolu  que  ces  estrangers  entreront, 
il  faudra  encore  bien  du  tempe  pour  régler  leurs 
rangs  avec  les  anciens,  parce  qu'il  yen  a  quelques- 
ans  qui  prétendent  que  le  droit  d'ancienneté  n\ 
fait  rien;  de  sorte  qu'il  est  bien  à  craindre  que 
l'impatient  Agathyrse  ne  s'en  aille,  sans  B'obstinei 
à  entrer  dans  la  ville;  que  Trasile  n'a\t  quelqu'un 
de  ces  demy-amours  qui  luj  viennent  par  oysi- 
reté,  avec  quelqu'une  des  dames  qui  accompagnent 
cette  Princesse  estrangère  qui  esl  icj  :  qu'.-lconte 
ne  retombe  dans  ce  mal  qui  l'a  tant  tourmenté; 
que  Mettante  ne  retombe  si  malade,  qu'on  lu\  or- 


1  «  C'est  que  sur  ce  iqjet,  M"''  le  Gendre  te  Bervoil  <i»  pw- 
V)  ■  i  lit-,  qui  dit.  ijur  lt  '  IkiiIiuiiii  >,  i  'imi  e$trt  maiiirt  $n  $a 

mauon,     COBI . 

'  Madame  <\  Mta  e 
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donne  -mi  air  Datai  ;  que  la  Princesse  qui  préten- 
doit  entrer  Bans  résistance,  à  (anse  de  ses  bonnes 
qualités,  ne  se  rebute;  el  que  tes  nouvelles-venues 

M  retournent  à    Siglioence  ,   et  ne  suyent  exilées 

une  seconde  l'ois;  car  comme  on  leur  a  presque 

tout  rendu  à  leur  retour,  il  pourra  e>lie  qu'elles 
ne  i  raindronl  plus  de  faillir,  et  que  Sapho  se 
repentira  de  son  indulgence,  quoj  que,  jusque» 

l  celte  lieiire.  elle  ne  >e  SOil  |,iiii.ii-  lepenlie  de 
rien 


LE 
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AVANT-PROPOS 


>•  s'imagine  à  tort  que  le  monde 
des  précieuses  était  enfermé  dans 
un  cercle  de  fadeurs,  qu'il  ne  lui 
arrivah  jamais  de  franchir.  Lv> 
ruelles  s'ébattaient  a  l'occasion,  et  avec  non 
moins  d'entrain  que  l'hôtel  de  Rambouillet  qui 
parfois  .  dépouillanl  sa  gravité,  jouait  à  colin- 
maillard  comme  une  académie  d'écervelés.  A 
une  débauche  de  madrigaux  succédait  tout  à 
coup  quelque  joyeuse  scène  .  aux  gestes 
bruyants,  aux  libres  paroles,  —  une  manière  de 
parade,  assaisonnée  de  sel  blanc  ou  uris.  Rien, 
dit-on  .  de  |»lu>  prodigue  qu'un  avare  <|ui  s'ou- 
blie;— rien  aussi  déplus  folâtre  qu'une  précieuse 
là.  h. 


m 


AVANT-PROPOS. 


Que  k'  lecteur  veuille  bien  nous  accompagne) 
encore  dans  un  des  réduits  à  la  mode  du 
ww  siècle,  et  nous  lui  promettons  une  surprise 
qui  le  dédommagera  amplement  des  bagatelles 
gourmées  dont  nous  venons  de  l'abreuver,  sans 
vergogne  aucune...  Supposez  qu'après  avoii 
liàillé  à  une  tragédie  quelconque  vous  assistez  à 
une  amusante  pantalonnade.  -  Mais  silence! 
voici  déjà  les  tuvlots  qui  retentissent. 

B.    C. 


I  I 
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DESSEIN    DE    LA    MASCARADE1 


,#*"£.  "X  ettk  mascarade  est  composée  de  six 

(a  \  -  i  personnes,     sans  compte]    I  T.nlicpic 

',T^  neni'  de  la   mascarade    qui  ne  danse 


m 


point  et  distribue  les  livres  aux  dames 
Les  six  autres  si  ait    l'Amour,   l'Occasion,  la 
Vieille-Amoureuse,  le  Vert-Galant,  le  Vieillard- 
amoureux  el  la  Jeune-Coquette. 
L'Amour  entre  le  premier  et  danse  seul. 
L'Occasion,  ayant  de  fort  longs  cheveux  sur  le 


1  Manuscrits  de  Courait,  t.V,  in-fi>,  p    137-138. — Nous 

»   l'-j  i  publié   une  partie  de  cetti   pièce  dans  dos  \~ 

khbliis  niiHuiiii-  Revue  ■'■   Parie,  w  do  ifl  mai  i 
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Iront  et  étant  chauve  par  derrière,  «Mitre  et  danse 
avec  l'Amour  qui  l'attrape  aussi  souvent  qu'il 
peut  par  ses  cheveux,  mais  elle  lui  tourne  souvenl 
le  derrière  et  lui  échappe  diverses  fois.  Enfin  il  la 
saisit,  l'embrasse  et  l'emporte  dans  un  coin  de  la 
salle. 

Le  Vert-Galant,  tout  vêtu  de  vert,  entre,  con- 
duisant la  Vieille-Amoureuse,  à  qui  il  fait  faire 
quelques  tours  avec  peine. 

Le  Vieillard-Amoureux  entre,  conduisant  la 
Jeune-Coquette.  Ces  quatre  dansent  ensemble, 
mais  fort  peu;  car  l'Amour  et  l'Occasion  revien- 
nent. 

L'Amour  donne  un  coup  de  pied  au  Vieillard 
et  à  la  Vieille  et  les  met  hors  de  danse. 

L'Occasion  prend  d'une  main  le  Vert-Galant, 
de  l'autre  la  Jeune-Coquette  et  les  met  ensemble. 
Ces  quatre  dansent.  Le  Vieillard  et  la  Vieille  qui 
étaient  par  terre  se  relèvent.  La  danse  linit  par  un 
dialogue  à  toutes  ces  personnes  : 


l'aboi  iî  ,  .lux  dames. 
Beautez  dont  lu  charmant»  appât 

j.n  Inus  lun.r  M  jiml   ri  i miiniisln 

h  suis  i  Amour,  me  connoi8tex-vout  /w.s, 
I  mis  i/iii  me  fîtes  noislre? 

,/c  unis  Inus  1rs  en  urs  sous  uns  lois 
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Fuyez  mes  traits,  Ut  Massent  quelque  foi* 
Mu  mère,  comme  une  autre. 

-  iinn,  ne  fuyez  nullement, 
Sans  moi  rirn  tu-  vous  scauroit  plairt 
limes,  aimes  ei  faites  seul  meni 
nie  je  m  m  vais  faire 

s, m*  montrer  trop  de  passion, 
En  riant  $t  '/-•  bonne  grâce, 
Dansant .  courant  après  V Occasion  . 
Quanti  )f  puis,  je  l'embrasse 


l'occasion,  ;hix  dames. 

Von  règn  <<  •  -'  que  d'un  moment, 
1/'"^  ce  moment  peut  tout  sur  les  choses  humaines 
Si  je  fais  le  larron  .  je  fais  aussi  romani 
Et  sans  moy  nul  contentement 
\  ■  i  U  es  amoureuses  pi  int  j. 

l/.z/s  quoi  !  tien  n  arreste  mes  }>ns 
I,  mis  sourde  aux  soupirs,  inexorable  mu-  larmes 
h  fuir*   qu'attendes-vous?  uses  de  rus  appas. 

Belles    vous  ne  me  perdes  pat. 

Vous  perdes  vos  murs  et  vos  charmes. 
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LA  VIEILLE-AMOUREUSE,  ;»11X  (lames. 

.■1  voir  ces  blancs  cheveux, 
On  s ,'/  pourvoit  méprendre, 
Sous  cette  froide  cendre 
Se  couvrent  mille  feux. 

le  n,  saurais  m,'  taire 

Du  berger  qui  me  i>luist 
Je  vous  jure  qu'il  est. 
Beau  comme  une  berg<  r< 

//  i  si  rem  ,/u  nu   le  hlùui, 
D'un  peu  île  cruauté. 
Que  n'ai-je  sa  beauté. 
Ou  (/ne  u'u-i-ii  mu  flamme? 

LE  VERT-  GALANT,    MllX   «Llllli  S  . 

Belles,  si  poui  vous  plaire  et  contn  mon  désin 
h  souffre  quelque  temps  lu  vieille  qui  me  presse, 
Du  moins  quand  j'aurai  fait,  rendez-moi  le  plaisù 
D'avoir  um  /■  .ne  maUreste. 


le  vu  h  i  mm.  «dm  in  i  \.  ;hi\  dames 

i\",i  <i<  m  faut-il  qui  i<  devienne  amant 
1/       mon  nu  clitnatérique  ' 
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manquais  pas  de  tourment, 
El  c'était  bien  honnétetru  ni 
I)    rhum  ,  i  ,i.  1,1  tciatique. 
Ii  faut  pourtant  reeonnoistre  <<  mun  tout 
I.    dieu  que  l'unir,  rs  redoute, 
Car  pour  te  plaindre  nuit  et  j<»<r. 
V  vaut  mieux  st  plaindre  d'amow 
Qui  de  '"i  toux  m  de  In  goutte. 


là  jm  m  -'"ni  btti  .  :ni\  dames 

-  i  vieillard  <t  funt  désormais 
\l  ■mur  d'une  amour  enragée  . 
]tes  dames,  vites-vous  jamais 
\quette  mieux  partagée? 
Vous  '/ii'  refusez  des  galons 
Et  phi*  jeunes  et  plus  aymables, 
Puissiez-vo  u  passer  vostre  imifis 
Ivecquc  des  galons  semblables) 


i  BrnutnunBui  i>k   i\    uscabam  (qui  seul  ne  danse 
point  i,  un  dames. 

kxnsi  ni  bas  ni  liant . 
Si  vous  remarquez  mon  défaut, 
Examinez  'm  peu  les  vosfa 
Hélas  '  combien  de  fois   vous  peut-on 

liez  pus  i\n-. 

l'.i  vous  faites  danser  Est  a  I 

7 
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m  vieillard-amoureux,  ii  l;t  Jeune-Coquelte 

Beauté  digne  du  diadème, 
Pourrois-je  point  vous  enflammer 
J'aime  beaucoup  et  dois  savoir  aimer 
Depuis  quatre-vingts  mis  que  j'aime. 

la  jeune-coquettEj  au  Vieillard- Vmoureui 

0  le  plus  digne  des  ami  m  s! 
Me  voici  tantosl  enflammée, 
Oui .  je  vous  aimerai  quand  vous  m'aurez  aimée 
Encor  quatre-vingts  mis. 

LA  riElLLE-AMOI  1:1  I  Bl  .  :m  Yorl-Galanl. 

lierijrr.  dans  l'ennui  <fu  me  preste 
Ne  r.  tu  -in  point  me  seoour  i 
Tu  un  verras  bit  ntôl  mourir 
D'amour  o  •  de  où  illessi 


I  |     i    \H>  \\  VI      DBS     Mil   III  I  «•!•-.  '•'' 


t  vert-galant,  :i  l.i  Vieille-AmoureusH 


\       août    i  :  trop  df  galant . 
Je  vous aimeroiSj  je  i-""^  jure; 
Hais  von*  posa  d  : .  je  tn'assuri 
Phu  de  court  que  </<■  dents. 

i  a    \  il  il  :  i 

varions  un  p/atstr  eartrtfnw 
S;  /h  (ii  atmoû  comme  /■  ru/m, 
n        souci  </«  tiers  ni  du  quart 

n.  m  RT-GALAin 

//  f>7  frop  tard. 

LA     VIEILLE. 

Pourquoi?  /s  m-  suis  point  ri  laide, 
M  -   lé fauts  auront  leur  remidi 
\vec  un  pru  d'art  et  de  fard 

LE  VERT-GALANT 


//  est  trop  luril . 


I.A   Vif  II  LE 


.  apaise  lu  flamme, 
mon  cojiir,  tirons  mm ,  d  port 


|(KJ 
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LE  VXRT-6ALAM1 

//  est  trop  tard. 

l'occasion. 

Mes   lionnes   gens ,   trêve  de  passion  ! 
H  faut  de  meilleurs  pieds .   une    meillewt    m 
Pour  r,  trouver  l'occasion 
[près  l'avoir  perdue. 


Tons  1rs  plaisirs  ont  leur  saison. 

Aimez,  mortels,  mais  <n  l'âge  oo  l'on  aimt  . 
Quetoul  vous  plaist,  que  vous  plaisez  vous-mém 

El  '/"  il  eSl  l'eini  d'avoir  moins  de  ruisou 
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CATALOGUE 


IRIsOR   DES  PIECES  RARES  OU  INEDITES 
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i  c  lvi 


€f  ftrréor  î>fs  picccs  rares  ou  tncoilcs. 


Cette  collection  publiée  avec  le  plus  grand  soin,  formai  }>etit  nv8, 
papier  vergé,  te  composera  de  20  volumes,  dont  le  prix  varie  selon 

l'importance  de  l'ouvrage;  elle  eut  imprimée  avec  des  caractères 
neufs  ,  des  lettres  ornées  et  des  jleurons  dans  le  style  du  xvic  siècle, 
gravés  et  fondus  exprès. 

Sept  volumes  ont  déjà  paru. — Cinq  autres  sont  sons  presse. 

Les  cinq  premiers  volumes  du  Trésor  des  pièces  rares  ou  iné- 
diles  ont  été  livres  brochés  :  à  partir  de  ce  jour  ils  sont  mis  en 
vente  soigneusement  cartonnés  en  percaline  anglaise  ,  non  ro- 
gnés, et  sans  augmentation  de  prix. 

MM.  les  Amateurs  et  Libraires  pourront  échanger  gratis  les 
volumes  brochés  et  non  coupés  contre  îles  exemplaires  cartonnés. 

Quant  au.v  exemplaires  coupes  gui  nous  seront  adressés  franco, 
nous  nous  cfiargeons  de  les  faire  cartonner  moyennant  75  cent. 

Ces  volumes  sont  tirés  éi  petit  nombre. 


VOLUMES  PUBLIÉS. 


i"  Ronsard  Œuvres  inédites). 

'2°  Description  de  la  ville  de  Paris. 

3B  Les  Loix  de  la  galanterie. 

\°  Jeanne  d'Arc. 

•  >"  Henri  Baude. 

6«  Voyage  en  Hussie.  Expédiliou  de  Drakc  en  Amérique. 

7'   La  Kvelle  mal  assortie. 

SOI  s   nu  SSI 

v  PhilobiblioB. 

''•  Eglises  h  Monastères  de  Paris. 

1  ii  ■  la  Juin  née  des  Madrigaux. 


OEUVRES    INEDITES 


P.  DE   RONSARD 


GENTILHOMME  VANDOSMOIS 


Publiées  pur  M.  Prusper  Blancuemaix,  delà  société  des  Riblio- 
pbilea  franco»,  bibliothécaire-adjoint  an  ministère  de  l'inté- 
rieur, ornées  du  portrait  de  Ronsard,  de  ses  armoiries  et  du 
fac-similé  de  sa  signature,  gravés  sur  bois. 

Un  volume  deSOOpages,  imprime  avec  luxe  petit  in-8°,  in-folio 
ri  m-«o;  1/  complète  les  éditions  de  Ronsard  de  1586  à  1630. 

Format  de  la  collection  (justification  des  éditions  de 

Buon.) 10 

Fn-  '»■  ou  in-folio  (tiré  à  quelques  exemplaires) 20     • 

Papier  de  Chine  (tiré  à  4  exempl.) 20 

Papier  de  couleur  (tiré  à  1 0  exempl.) 15     >• 

Bien  que  trois  siècles  se  soient  écoulés  depuis  la  mon  de  Ronsard,  il  a  encore 
eie  possible  à  un  patient  investigateur  de  retrouver  des  vers  inédits  du  poète 
favori  de  Charles  IX.  M.  Blanchemain  est  parvenu  à  rassembler  17  pièces  de 
Wn,  des  lettres,  des  discours,  entièrement  inédits  et  qu'il  a  tirés  des  manus- 
CriU  île  la  bibliothèque  Impériale.  Une  étude  attentive  des  recueils  contempo- 
rains lui  a  permis  en  outre  de  réunir  31  pièces  de  vers  qui  avaient  échappé  à 
tous  les  éditeurs  précédents.  Il  y  a  joint  15  sonnets  historiques  attribués  à 
Ronsard.  Enfin  la  curieuse  Vie  du  poêle  par  Guillaume  Colletet,  tirée  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Louvre  ,  une  préface  et  des  recherches 
bibliographiques  entièrement  nouvelles  complètent  ce  curieux  livre,  supplément 
indisp«nsahlc  a  toutes  le*  éditions  de  Ronsard. 


DESCRIPTION 

VILLE   DE  PARIS 

AU    XV"    SltCLE 

PAR     GUILLEBERT    DE    ME  1 Z 

Publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  uni- 
que,  ci  précédée  d'une  introduction,  par  M    LeRuoi 

l>F.    LlM'.Y 5        " 

Papier  de  l.liine  ou  de  couleur  (quelques  exempt.).  15 

M.  Le  Houx  de  Liai  y,  eu  publiant  le  texte  Complet  ri  Mêle  il»  iiiainisci  il  de 
1a  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  l'a  enrichi  de  nombreuses  notes,  d'une 
nolice  préliminaire  savamment  élaborée  sur  les  historiens  de  la  ville  de  Paria 
du  \ue  au  xv ie  siècle,  et  surtout  de  détails  bibliographiques  pleins  d'intérêt 
Mir  L'ouvrage  manuscrit  de  l'anonyme  de  Senlis,  coin |n >><■  en  1883,  ei  sur  un 
autre  opuscule  analogue  du  m  siècle.  Les  onze  premiers  chapitres  de  t'.uil- 
lebert  de  Metz  sont  copiés  textuellement  sur  le  commentaire  joint  par  Raenl 
de  Presles,  à  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  |  .1371-1375), 
et  relatifs  a  la  fondation  de  Paris  ;  la  matière  des  sept  suivants  est  empruntée 
a  différentes  clironii|ues;  le  19e  renferme  la  liste  des  douze  pairs  de  France, 
cl  ce  n'est  qu'au  20e  (j|  y  en  a  30)  que  commence  la  partie  vraiment  originale 
et  importante  de  l'ouvrage.  La  grande  quantité  des  noms  propres  d'Iinnimes 
el  de  lieux  mentionnés  lanl  dans  l'Introduction  que  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage, ont  engage  l'éditeur  à  y  joindre  une  laide  analytique  (pp.  87-102)  qui 
facilite  singulièrement  les  recherches. 

LES 

LOIX  DE   LA  GALANTERIE 

Avec  introduction  et  noies  publiées  pat  M.  Lud.  L. . .  .      2     .'iO 

Réimpression  lidèle  d'un  pelil  opuscule  lire  du  même  recueil  que  la  Ruelle 
mal  assortie.  Dans  une  tres-cnui  le  prel.irr  l'éditetU  M.  I.ml.  I.alanne  a  établi 
une  eMBDUaiMU  entre  64  livre  el  le  Traité  'le  la  vît  élégante  de  Balzac.  Il  a 
de  plus  dans  quelques  unies,  ileuiniilie  i| il. ■  le  type  du  <i,il,iti(,  préconisé  pai 
railleur,  est  précisément  le  Ivpeilu  marquis  ridiculise  par  Molière,  <|in  a  lait 
plH  d'un  emprunt  aux  Loir  il,  l,i  (i.il.mlerie. 


CHARLES   DU   LIS 

OPUSCULES    H1STI 

JEANNE    DARC 


LA  PUCELLE   D'ORLEANS 

NOUVEUE    EDITION 

: HK  biskhliqob  sir  l'adtbcb 

ACCOMP.VUNF.K       DE      DIVERSES      SOTKA      ET      DEVELOPPEMENTS 
K    N    MOI    TUiLE.v'X    BBMÉAUMMIIJBB  INÉDITS    avec    BLASONS. 

PAR  M.   VALLET  DE  VIRIVIL  LE 

Le  volume  contenant  les  opuscules  de  Charles  ilu  Lis  relatifs  à  son  illustre 
aïeule  ou  ancêtre,  est  assez  connu  des  bibliophil.  S.  Son  prix,  dans  le*  ventes, 
varie  de  40  a  100  fr.  M.  Vallet  de  Yiri\ille  réimprime  tout  ce  que  ce  volume 
contient  a  proprement  parler  de  renseignements  historiques;  il  y  a  joint  des 
développements  nouveaux  et  la  plupart  émanés  de  la  même  source.  Tels  sont 
divers  tableaux,  blasons  et  autres  pièces  généalogiques  on  historiques  prove- 
nant de  Charles  du  Lis  et  conservés  parmi  les  m  inusfrits  de  l'eiresc  à  la  biblio- 
ilieqtie  de  Carpentras. 

On  vulnme.  —  Prix.  6  francs. 

LES   VERS 

HE  N  RI    B  AU  DE 

POETE    DU    XVe    SIECLE 

RFCUEIUIS  ET   PUBLIES 

PAR    M-    J.    QJUICHERAT 

Recoeil  des  meilleures  poésies  d'nn  élève  de  Villon,  ignore  jusqu'à  ces  der- 
nier-; temps,  et  qui  I  ru.  eomme  SM  Battre,  des  démêlés  avec  la  police,  mais 
seulement  pour  avoir  uns  de  la  politique  dans  ses  vers.  L'éditeur  a  publié  de 
nombreux  documents  qui  attestent  les  infortunes  de  Bande,  tprèl  en  avoir  lire 
la  substance  d'une  curieuse  biographie. 

Un  volume.  —  Prix ,  5  francs. 


MEMOIRE  DV  VOIAGE  EN  RVSSIE 

Fait  en  1586  pat  JEHAN  SAUVAGE,  Dieppoil 
*niïi  île  l'expédition  «lu  DRAKE  en  Amérique  à  la  même  époque. 

Pbëltéf  pour  In  première  fois  d'aptei  lea  manuscrite  de  la  biblio- 
ibèqne  Impériale,  par  II.  Louis  Licoi  i -    M 

\.f  Mtmoirf  du  loi/nrje  tn  RtfMtf  fait  en  I5M  par  Jehan    S.iiiv.Irp,  l'cxpc- 

ilition  rie  Fr.  Drakc  en  Amérique,  publiés  par  M.  Looia  Lacoor,  mm  < 

eonrtea  noie  qoe 1' le  qnand  on  :i  l'espace  iiiirr,  nuUqae  l'on  m  iimll 

ibréger.  Jean  Sauvage,  quiesl  on  bon  marin  de  Dieppe,  <•  ril  tranquillement 
rre  de  bord,  tAode  lenrtrde  guide  l  qui  roodra  plu  tard  lutrre  la  même 
roule.  L'amiral  Dflb£  prt  '''  81  Septembre  1563,  ivec  ringt-deai  Baril 
une  barque;  il  raconte  saisi  tranquillement  lea  rillesqull  lirnie  el  les  mar- 
chandises dont  il  l'emparé  mit  lea  rdtei  de  l'Amériqae  espagnole.  Ce  n'est  pi 
île  Urialoire.  malt  ee  aonl  lea  témoignage!  rala  el  rivants  dont  rttiatotre  messe 

ne  garde  pas  toujours  bien  la  \ériié  m  la  rie. 

Ueur  univertel,  limai  IKJV)  Ko.  TiiiF.nnT. 

LA 

RVELLE    MAL    ASSORTIE 

1,1 

Entretient  smoureui  d'une  dame  éloquente  irec  un  caTaliei 
gascon  plus  beau  de  corpi  que  d'esprit  et  qui  a  ratant  d'igno- 
rance  comme  elle  a  de  savoir;  par  Marguerite  de  Valoie,  ivec 
mu:  introduction  et  des  notes,  par  M.  Lad.  I i    ;;o 

(.eue  pièeef  qui  eat  certainement  an  innanti  morceau  de  Mite- 

ratare  galante  que  nom  ail  légui  s,  ivalt  été  publiée  pai  M.  G 

dei  nem  M     sertie  de  Valu  m  na- 

naacril  de  la  BiblioUièqne  impériale.  Maia  le  lavant  éditeur,  qui  la  nennatl 
comme  Inédite,  Ignorait  qu'elle  cet  été  publiée  déni  atcelea  traat  laidaian 
ii -i  m  ii  futi  rare  de  Otaries  Borel.  Cetteprcarién  édition,  que  non 
primée  Bdèlement,  diffère  beaacoap  de  celle  de  N  Gne  ttard.  Le  cavalier,  entra 
■ntrea,  ■•  parle  danacepal  ton  dont  le  toron  •  ■•  il  n-i 

de  Molière  noua  offrent  de  rarieni  ipwnlnuini 

i  éditent  m  Lndnvh  Lalanne,  a  fait  précéder  ceue  réimpression  d^nas  pressai 
nh,  m  eberebam  a  derinerqcel  est  le  cavalier  nrla  ei  I  irgnerite,  il  » 

ilf.nn*  une  liMe  a^w;  longue  (M)  <lr«  ainanl»  de  II  prin 


Sov.s  presse  pour  yz-  \\Mt\emet\\. 

PHILOBIBLION 

FXC 

TRAITÉ  SUR  L'AMOUR  DES  LIVRES 

PIR 

RICHARD     DE    BURY, 

KTÉqCK     DE     PCRHAM.    GRIVP    Ci!  VS0F3  :>'R    p'aN.,1  ETEftRS. 

l're-eed»  d'une  traduction  française  et  accompagne  de  notes  biograph; 
bibliographiques  et  littéraires. 

F  IR 

«.   HIPPOLYTE  COCHERIS. 

\iu---K   i    i  >:'■',  .iSi^-ie  Muirinc,  ■«■brc  d«  U  Soriéla  imj 
de*  aaliqmairef  Je  trance. 

LES    EGLISES 
MONASTERES     DE     PARIS 

riftCES  a  prose  kt  bu  tek 

DES    IXe,     XIII      ET    XIV'"    SIÈCLES 

PtBLltS-       V%t'      NOTES      ET      FRtTACE     d'.\PKES      LU     MVMSCR1T- 

PAR   M.  H.   L.    BORDIER, 

Mtabrc     l  US  I  A 

Oirtrome  dans  re  toluuie  :  1°  l'ne  reinipn--  •   I  vstiers  pe  P»ris. 

poeuie  datant  de  1292  ci  publie  en  I8'.'8  par  Hèoa  :  2o  Êçlises  et  Monastères  de 

en  1323,  pocuie  inédit  publie  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

impériale;  3»  Un  document  inédit  du  iv  siècle  donnant  l'inventaire  des  terre* 

pusse<  jr  l'abbaye  de  Saint-Manr;  \»  Églises  et  Monastères  >te 

—  et  Moatrièm  et  Pans. 

«4trJ^*jfe>ocX*rxx3ï»^rOfc>r>^  .-v'tr> 

L  \    IOURNEE  DES  MADRIGAUX 

EXTRAIT  DBS  MAN0S4  RITSDB  CONRA1D] 

*\»<    introiluiu.in  .'i  r.  •    M     E.    COLOMBE  Y 


PUBLICATIONS  DIVERSES. -ACQUISITIONS  NOUVELLES. 


Nouveau  Traité  historique  el  arcbéolojique 

DI     Là    VRAIK    ET    PARFAITE 

SCIENCE  DES    ARMOIRIES 

ARHOIIIAL  GE*ÉIIAL  ET  TRAITÉ  COUPLET  DU  BLASON 

Publié  par  M.  le  marquis  DE  MAGNY, 

Chambellan  intime  (camëriere  segreto)  du  feo  pape  Grégoire  XVI 

cl  de  s;i  sainteté  le  pane  Pie  IX. 

chambellan  de  s.  a.  l.  et  il.  le  grand-doc  de  Toscane, 

commandeur  ci  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  etc.,  etc. 

i  vol.    gr.    in-4°  enrichis    de   plus    de   1200  vignede 
et  de  plus  de  2000  Armoiries  coloriées. 

Ce  magnifique  et  splcndide  ouvrage  est  à  la  fois  le  Truite  d<< 
blason  le  plus  complet  qui  ail  jamais  clé  offert  an  public  cl 
I  .l/7/io//»/   le  plus  vaste,   le  plus  brillant  et  le  pins  exact  de  la 

noblesse  actuellement  existante. 

Il  est  publié  avec  un  grand  luxe  typographique  et  illustré 
d'une  foule  de  vignettes  historiques,  de  lettres  ornées  ,  de 
sceaux,  etc.,  et  contient  plus  de  2,000  écussons  coloriés  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  armoiries  des  royaumes  et  des  souve- 
rains. Il  donne  en  outre  la  description  d'au  moins  20,000  ar- 
moiries de  familles  françaises  et  étrangères. 

Sommaire  des  principales  matières  contenue!  dans  l'ouvrage. 

De  la  Noblesse  en  général.—  Origine  ci  développement  de  la  Noidosc  Iran- 
c  aise  —  Des  Armoiries  ei  de  leur  origine.—  Expose  élémentaire  de  la  science 
héraldique.—  Notices  historiques  et  Armoiries  îles  souverains  do  monde 
Uni. mies  parlantes  ci  allusfyes, —  Symboliques  des  Armoiries.-  Armures 
Dictionnaire  des  termes  du  blason.—  Répertoire  général  de  tous  les  tenus 
usités  en  armoiries,  accompagnés  ebacnn  d'une  dissertation  spéciale,  suivie  de 
nombreux  exemples,  avec  figures  coloriées,  prit  dans  li  de 

noblesse  de  France  ci  de  l'étranger,  etc.,  etc.;  terminé  p ne  table  de  plus  de 

1,000  noms  de  familles  nobles  qui  figurent  dans  ledit  ouvrage. 

Le  prix  des  deux  volumes  brochés,  au  lieu  de  i  20  fi  16 

Richement   reliés  en  demi-maroquin    iranchi    ilorée, 
iMi   oi nemenu  armoiries  -m  les  plats 


LIVRE  D'OR 

DE   LA   NOBLESSE  EUROPÉENNE 

l'i  H 

Yav  ft.  Vc  ftu\v^v\>  DE  MAGNY. 
Quatre  magnifique*  v  olumes  _-r.  m- 1"  tirés  avec  If  même  luxe 

i]UC  I  Armoiries. 

Contenant  un  grand  nombre  île  Notices  généalogiques  sur  les 
ramilles  actuellement  existantes  ci  enrichi  d'Armoiries  i  >1 
riées  ci  d'une  multitude  de  Blasons  insérés  dans  le  texte. 

i  Lut  d'(>r  tle  lu  SobUtse  reproduit  avec  l.i  plus  grande  magniQceucc 
■  aéalogies  de  la  noblesse  de  rnnee  ci  de  l'étranger,  il  se  compose  de 
quatre  mwra  oa  volumes  île  3  à  .100  nages,  eontenanl  chacun  un  certain 
nombre  île  grandes  généalogies,  ornées  d  armoiries  magnifiquement  coloriées 
ei  dessinées  Belon  les  règles  el  les  formes  rigoureuses  de  l'an  héraldique,  cl 
uni'  grande  quantité  de  notices  généalogiques. 

Prii  îles  i  volumes  brochés,  au  lieu  de  200  /"/•.,  net. .      96 

Magnifiquement  reliés  avec  ornements  en  or,  tranche 

dorée 12.8 

i:  ne  reste  que  très-peu  d'ei.  complets.  Le  prix  de  cet  ouvrage  sera  pro- 

i  liainctnent   augmente. 

Les  team  ■>,  3  M  4  se  vendent  séparément,  l'un  :  23  fr..  ou  les  3  ensemble, 
ti«  fr 


ARCHIVES  NOBILIAIRES 

UNIVERSELLES 

Va  Y  NI.  W  wuw»\u\*  DE   MAGNY. 

Un  beau  volume  grand  in-8°  avec-  6  planches  coloriées  d'annoi 

ries,  croix  d'ordres  et  costumes,  prix  10  IV.,  net...       7 
Relié  soigneusement  demi-maroq I*' 

uni.  Archéologie  nobiliaire  Eglise,  cathédrale  de  Tours,  maison  de 
MoiitinoieiK\  —  Essai  sur  la  noblesse  cbei  loos  les  peuples. —  Armorul  dbs 
cibu  iajxss  dis  cjunsâDts.  Nom*  et  armoiries  de  toutes  les  familles  donl  les 

ins  sont  à  Versailles. — Nouées  généalogiques. — Mélanges:  Grégoire  vu 
nu  la  papauté  au  moyen  âge. —  Armoriai  de  Breiagnt —  De  la  contiil 

'■■  de  la  noblesse  chea  toutes  les  nations,  Toscahi  si  r.  ins  —  Costumes 
de  la  noblesse  de  Toscane.— Tablettes  héraldiques.— Recueil  bistoiuqi 

iEVaLERIK.  M ■  MIO^I .1  pllie s   avec   PI  kNl  BIS  I     I     i.  r 

i  brisl,  Je  l'Eperon  d'or,  de  Saint-Sflvesirr,  de  Saint-Grégoire  le  Grand  el  de 

Jean  de  Jérusalem;  des  ordres  de  Saint-Etienne  elde  Saiut-Joseph  en 

toscane  :  des  ordres  de  Is  Redemptù  n  el  du  '/'<  wtple,  avec  la  nomeuclatun 

<>ui«  n'ili-  de  loos  les  Français  décorés  desdits  ordre?  bcs  ordres 

lti  ri  d<  Satin  Etierbe,  fondai Ii  cohmabdiai^s dans  ces  ordrbs 


LA 

CASSETTE  DE  SAINT  LOUIS 

ROI    I)K   FRANCE 

ftotmèe  par  Y\nV\\>pe  \e  ^&\  o.  Y  abbaye  au  YÀs 

REPRODUCTION  EN  OR  KT  EN  COULKURS 

grandeur  de  l'original 

PAR     LES    PROCÉDKS    CHROMOMTIlriORAPIlIQUES. 

Accompagnée   d'une  Notice    historique   cl   arcliéolo<n'<juc 

SUR  CETTE  ŒUVRE  REMARQUABLE  DE  L'ART 
AU.  MOYEN    AGE 

PAR    EDMOND   GANNERON, 

ingénieur  civil. 

Ouvrage  tiré  h  250  exemplaires,  sur  papier  bristol,  format  demi- 
grand  raisin.  Le  texte  sort  des  presses  de  la  maison  J.  Clayk 
et  les  6  planches  ont  été  admirablement  chromolithographiées 

par  MM.  Ehgelxaiui  et  Gbaf.  Prix 35    » 

Le  teste  de  cet  intéressant  travail  contient:  i«  Les  preuves 
à  l'appui  de  l'authenticité  de  la  Cassette  de  saint  Louis;  %o  Le 
blasonnement  de  r ornementation  héraldique,  avec  l'abrégé  des 
principaux  faits  et  gestes  au  temps  des  Croisades  de  ces  valeu- 
i  ru  \  soldats  de  la  sainte  cause,  que  l'on  peut  supposer  avoir  mérité 
à  leur  maison  l'honneur  de  ligurer  sur  VEsorinel  royal;  3»  La 
description  des  images  symboliques  qui  accompagnent  l'orne- 
mentation héraldique;  i"  Des  notes  sur  les  curieuses  méthodes 
que  les  habiles  ouvriers  des  xn*  et  xur  siècles  employaient  pour 
l'exécution  d'un  semblable  travail;  5°  Quelques  mots  sur  l'ab- 
baye  de  Notre-Dame-la-Royale-du-Lis,  fondée  par  le  concours 
de  Blanche  de  Castille  et  de  saint  Louis,  et  dont  le  trésor  ren- 
fermait celle  intéressante  relique  historique. 

La  patiente  investigati le  M.  Ganneron  y  ;i  reconnu  et  signalé  les  insignes 

dn  doc  de  Bourgogne,  du  sire  de  Courtenay,  dn  comte  de  Inonlfort,  dn  comle 
de  Drenx,  de  Pierre  de  Manelere,  dn  comte  de  Flandre,  du  comte  de  Cham- 
pagne, du  sire  Malet  de  Graville,  du  comte  de  Bar,  d i  d'Angleterre,  <!c 

Haibieu  de  Montmorency,  do  roi  de  Jérusalem,  du  sire  de  Boye,  de  I.  de  Beau- 
mont,  du  sire  de  Goucy,  du  comte  de  Toulouse,  du  comte  de  Dammarlin,  de  Iîi- 
i  bard  d'Hareonrt,  dont  les  blasons  sonl  gravés  sur  bois  ci  interealésdans  le  texte. 

L'ART  DE  COMPOSER  LES  LIVRÉES,  au  milieu  .lu 
\iv  siècle,  d'après  les  principes  de  la  science  héraldique, 
précédé  d'une  notice  historique  par  II.  de  Saikt-Epaih,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  auteur  de  travaux  sur  la 
science  héraldique,  la  sigillographie  et  l'archéologie  monu- 

uientale. 

lu  volume  in-12,  avec  0  planches  gravées \     50 

Relié  demi-maroq.  lête  dorée .'î    2.", 


LES  OEVVRES  POETIQVES 

Sr  VAVQVELIN     DES  - YVETEAYX 

Publirei  poor  la  première  foi»  par  M.  Projpir  RMNCIIFMMN  (ilt  Rouen), 

l'n  Ih:iu  vdlimif  in-*",  papier  vergé  de  Hollande,  avec  le 
portroti  «In  poète,  si  t.  armoirieë  et  le  fac-similé  de  su  signature, 
desetnés  ei  gravés  par  Al|>.  Bou.lt,  précédé  d'une  notice  sur  la 
vie  de  Des-]  veteaux. 

Tire  seuleineineni  à  300  exemplaires  mimer.. 

vergé  de  Hollande,  874  exemplaires 8  fr. 

Relie,  doc  e(  coins  de  maroq.  (Cape.) Il 

Relié,  lit.',  al  cous  de  maroq.  ébarhé  tête  dorée  (Tripon.)    .    .  13 

Grand  papier  rélin  Mane,  15  exemplaires 1* 

Grand  papier  chamois,  9  exemplaires 16 

Pesa  de  vétin,  I exemplaires.  [Ne  seroai  pas  >endas.) 

Nota.—  Dais  Isa  ex  rai.  se  trouve  la  notice  de  M.  Rathery. 
Ces  poésies,  oui  n'ont  jamais  êlé  rénales  en  corps  d'ouvrage,  méritaienl 

d'éUe  Urées  de  I  Oubli  :  1  Institution  du  prince,  VEplireet  la  Satyre  à  Phi- 
lippe! De»  Portes,  les  rers  sur  la  Mort  dr  Jeux  jeunes  Enfant.-',  etc.,  etc., 

sont  des  morceau  fort  remarquables.  Nombre  de  pièces  composées  pour  être 
offertes  par  Henri  IV  a  ses  maîtresses  :  des  stances  ei  des  sonnets  qui  tiennent 
iif  la  grâce  de  Dos  Portes  et  de  la  beauté  de  Malherbe;  la  notice  intéressante 
dont  les  poésies  sont  précédées,  les  pièces  justificatives  qui  leur  servent  d'ap- 
pendice ci  parmi  lesquelles  se  trouve  la  curieuse  satire  contre  Des-Yveteaax, 

intilnlée  :  Les  Basions   rompus  sur  le  vieil  de  la  Montagn<\  donnent    i  Ce 

volume,  édité  avec  le  pins  grand  soin,  ei  tiré  à  pciii  nombre,  un  inlérél  qui  le 
lera  rechercher  de  tous  les  bibliophiles. 

VAUQUELIN    DES    YVETEAUX 

PAR  E.J.B.  RATHERY, 
Bibliotbècaire  à  la  bibliothèque  impériale  du  Louvre. 
Brochure  in-8°,  tirée  sur  les  mêmes  papiers  et  dans  le 

même  goût  que  les  Œuvres 1     » 

Papier  vélin  ou  de  couleur 2 


HISTOIRE  DE  FLERS 

Ses  seigneurs,  son  industrie,  par  le  comte  H.  de  La 
rV.iuiiKHK.  Paris  et  Caen,  ls.V>,  beau  volume  in-8», 
figures  et  blasons .'> 

Dem.-rel.  maroq 6    50 


JOURNAL  DE  LA  COMTESSE  DE  SANZAI  (Marg.  de  LA 
MoTTi-FooQt  1  .  Intérieur  <Tun  château  normand  au  xvi*  siècle, 
publié  par  le  comte  II.  di  li  FurU  k.  Im-N",  papier  vergé  de 

Hollande,  tiré  a  200  ex. .         3     ■ 


OEUVRES      DIVERSES      DU     BARON      DE     STASSART  , 

Ile  l'Académie  royale  des  Science»,  de<  Lettre»  et  des  Art!  de  Belgique, 

de  l'Académie  de  Turin,  de  rin*lilnl  île  Prince,  et* .  . 

correspondant  de  Ij  Coinmirsinn  i'bittoire,  al'aché  an  minietere  de  l'iaMractioa 

çitihlique,  i  Ptril,  ete. 

Comprenant  Otllrc  autres:  Notice  biographique  sur  l'auteur.—  Failles 
('>•  eililiiin).—  Pensées  île  Circe  (*e  édition]  —Poésies  divertit.  —  Idi/lhs  ■  " 
VTOte  (3e  édition).  —  Contes  en  prose. —  Petits  Dialogues  épigraiiiiiiatii/ues. 
et  moraux. —  Méditation!  religieuses  d'Eckartshausett.—  Rapports  et  Dis- 
cours, dont  plusieurs  sont  relatifs  à  Phistoin  de  la  Belgique.  —  VToHcet 
l/iographiques.  —  Critique  littéraire. —  Miscellanees.-  Causeries  littéraires 
ou  Revue  retrngressive,  etc  ,  etc. 

Un  beau  volume,  imprimé  avec  le  plus  grand  soin,  grand  in-8». 
formai  Panthéon,  d'environ  1.10(1  payes,  à  2  colonnes,  avec 
portrait  sur  Chine,   12  fr.  net ,'i 

HISTOIRE  çnecdotique  et  pittoresque  DE  LA  DANSE  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes,  par  F.  Feutiallt.  Paris, 
1854.  1  joli  vol.  in-18,  pap.  tél.,  couverture  glacée.     1     50 

Relié  demi-maroq  ,  tête  dorée 3     50 

Il  n'en  reste  que  peu  d'exemplaires. 

ORLÉANAIS  Les  hommes  illustres  de  I').  Biographie  générale 
des  trois  départements  du  Loiret,  d'Eure-et-Loir  et  de  Loir- 
et-Cher,  publiés  par  Cn.  Brainne,  J.  Deiiaiuiouii.ler  el  Cit. -F. 
Lapierre.  1852.2  vol.  in-8  br.  10  fr.,  net 8     » 

— Le  même,  demi-rel.  maroq Il   50 

MONMEMQUÉ  Dissertation  historique  sur  Jean  Ier,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  suivie  d'une  charte  par  laquelle  Nicolas 
de  Bien/.i  reconnaît  Giatmino,  (ils  supposé  de  Gttccius,  comme 
roi  de  France,  el  d'autres  documents  relatifs  à  ce  fait  singulier. 
Porta,  1844.  Gr.  in-8°,  pap.  tél.  (Charte,  fac-shn.)..      I 

— Le  même,  demi-rel.  maroq 2  50 

BORDEAUX.  Dissertation  historique  sur  les  origines  de  la  ville 
de  Bordeaux,  par  le  chevalier  M. -Anal.  Siméon.  Pari»,  1854, 

br.  in-8».  I  fr.  50,  net »     50 

CABINET  DE  L'AMATEUR  ET  DE  L'ANTIQUAIRE,  publie 
sous  la  direction  de  II.  Eug.  Piot,  1812  i(>,  4  vol.  gr.  in- 8*, 

nombreuses  ligures  à  part  et  dans  le  texte 38 

Cette  précieuse  collection,  i iplèle  en  i  volumes,  n'a  Jamais  été  mise  dans 

le  commerce,  il  n'eu  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Guide  et  manuel  des  amateurs  d'objets  d'art,  elle  contient,  sur  les  tableaux, 
les  estampes,  les  dessins,  l'orfèvrerie,  les  médailles,  les  antiquités  grecque*  et 
Huitaines,  du  moyeu  ane  el  de  l.i  renaissance,  el  sur  les  ventes  publiques,  une 
foule  de  notices,  de  monographies,  que  l'on  chercherai!  vainement  al 

Nous  citerons  entre  antres  travaux:  l'Histoire  de  la  peinture  sur  verre  ;  — 
de  la  Distinction  des  originaux  el  des  copies  en  peinture;  des  i ■■■  i 
médailles;— Monuments  émaillés  dn  moyen  âge;—  rrailé  de  l'orfèvrerie  de 
B<  nvenato  Cellini,  première  trsd.  française;  —  Mémoires  ci  Lettres  originales 
d'Alberl  Durer  ;  —  Description  des  collections  Charles  I«,  d'Orléans,  Horan 
A     «le,  Rob  l'ivi .     Catalogne  raisonné  de  Corn  Wischcr,  Rapb.  Morgcn 

Cuva    pte,    cli        i. 


BENVENUTO  CELUNl.  1 1 .m.-  de  l'orfèvrerie,  induit  de 
l'italien  pai  Bug.  IV  i  (extrait  de  l'ouvrage  précédent)  l'ins. 

1843.  Br.  gr.  w-8« 3  50 

Quelques  exemplaires  sealemeut.) 

DESCRIPTION  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'OISE,  par 
i'\Miniv.  Paru,  1803.  -  roi.  in-S"  br.,  el  allas  in-fol.  obi.  de 

15  planches  gravées 15 

tealleBl  earrage  esl  deveoa  rare  juy  l'atlas. 

MAXIMES  el  RÉFLEXIONS  POLITIQUES,  morales  et  reli- 
gieuses d'un  administrateur  couronné  qualifié  du  litre  de 
philosophe  bienfaisant]  extraites  des  mémoires  île  Stanislas 
Lxcxxnisxi,  roi  de  Pologne,  mort  en  l?r>6.  .1  Parme }  de  l'im- 
primerie de  Bodoni,  1  S 22,  in-8°,  grand  papier  vél.. .     2     50 

POLYANTHEA  ARCHÉOLOGIQUE,  ou  curiosités,  raretés, 
biaarreries  et  singularités  de  l'histoire  religieuse,  civile,  in- 
dustrielle, artistique  et  littéraire,  dans  l'antiquité  et  les  temps 
modernes,  recueillies  sur  les  monuments  de  tout  genre  et  de 
tout  âge,  par  T.  de  Jolimont,  de  l'Académie  de  Caen,de  Dijon, 
etc.  3  brochures  in  8°  (tiré  à  petit  nombre). 

/),•  ("usage  de  sabicr  ceux  qui  éternuent  et  de  leur  adress,  r  in 
souhaits 1      » 

Histoire  des  œufs.  Œufs  de  Pâques,  tic 1 

Monologie  tlu  mois  d'avril.  PoiSSOM  d'avril I    50 

I    -  I  brocli.  ensemble   3     » 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  VIE  ET  LES  OEUVRES 
DE  JACQUES  LE  LIEUR,  poète  normand  duxvpsiècle,  en 
son  temps  conseiller-échevin  de  la  ville  de  Rouen,  secrétaire 
et  notaire  du  roi,  etc..  publiée,  pour  la  première  fois,  par 
T.  M  loLUKMR.   ln-8° 1       » 

uu  Ltxoa,  liuératear,  poète  el  magistrat,  négligé  jusqu'ici  par  tons 
les  btograpbes,  méritail  d'être  remis  on  lumière  roimuc  il  l'a  été  par  M.  de 

Jnliin.nl. 

BALLET  EN  LANGAGE  FORESIEN,  de  trois  bergers  el 
ii ois  bergères  se  gaussant  des  amoureux  qui  nomment  leur 
maîtresse,  leur  doux  souvenir,  leur  belle  pensée,  leur  lis, 
leur  rose,  leur  œillet,  etc.  ;  par  Marcellin  Allah».  Préface 
par  M.  (iu-i.  Bai  nh  i . 

in-l-  allongé,  tire  a  60  ex.,  pap.  vél.,  porlr,  d'Allard 
d'après  du  Ifoustier 3    50 

Papier  de  couleur  tiré  à  8  exemplaires) G     »» 

Portrait  de  M. ne.  Allanl  seul    I     50 

il       sur  Chine,  grand  papier 3 


LA  PIEDMONTOIZE  eu  vers  Bressans,  par  Bernardin  Ucbabd, 
sieur  de  lloocepey,  dédiée  à  Monseigneur  de  Lesdiguières, 
maréchal  «le  France  et  gouverneur  pour  le  roi  eu  Daupbiné. 

Préface  par  M.  Gustave  15m  net. 

\i\-\1  allongé,  tiré  à  60  exemplaires,  papier  vélin 5 

Papier  de  couleur  (tiré  à  8  exemplaires) 8     » 

JEAN  PASSERAT.  Chapitres  inédits  d'un  de  ses  ouvrages 
établissant  ses  véritables  opinions  religieuses  et  pouvant  servir 
de  suite  aux  éditions  de  la  Satyre  Ménippée,  précédés  d'une 
Elude  sur  la  vie  de  l'auteur,  par  L.  Lacour.  (Tirés  à  60  ex.). 
Paris,  1856,  br.,in-8 1  50 

NOTICES    et    EXTRAITS    des    DOCUMENTS    manuscrits, 

conservés  dans  les  dépôts  publics  de  Paris  relatifs  à  L'HIS- 
TOIRE DE  LA  PICARDIE,  par  Hipp.  CoCHERlB,  archiviste- 
paléographe,  attaché  à  la  bibliothèque  Ma/.urine,  membre  «le 
la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  etc.  Parié, 
4854,  in-8»  (tome  1er) B     • 

Cet  ouvrage  aura  quatre  volumes. 

Le  deuxième  volume  est  sous  presse. 

Le  premier  volume  renferme  les  notices  des  documents  sur  Amiens,  letn- 
vais,  Boulogne,  Compiégne,  Clermont;  les  abbayes  de  Beaupré,  Buo.illy,  Coincy, 
Corbic,  etc.,  etc. 

LE  LIVRE  DES  MIRACLES  DE  NOTRE-DAME  DE 
CHARTRES,  écrit  en  vers,  au  xme  siècle,  par  Jehan  LE 
Marchant  ;  publié  pour  la  première  fois,  avec  une  préface, 
un  glossaire  et  des  notes,  par  M.  G.  Diplessis.  1855.  Un  beau 
volume  in-8o,  tiré  à  300  ex.,  près  de  400  pages,  avec  un  fac- 
similé  et  2  figures  coloriées  en  or  et  en  couleur  par  les  procédés 

chromolithographiques 10     » 

Il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

L'ADVOCACIE  NOTRE-DAME,  ou  la  Vierge  Marie  plaidant 
contre  le  Diable,  poème  du  xtve  siècle,  en  langue  franco- 
normande,  attribué  à  Jean  de  Justice,  chantre  et  chanoine  de 
Bayeux  ;  extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Evrcux, 
par  A. Chassant.  In-1 2,  pap. vergé,  tiré  à  petit  nombre.     2     50 

Relié  demi  maroq.,  tète  dorée 4       » 

RECHERCHES  HISTORIQUES  sur  la  commune  de  SANTES, 
pur  Théophile  Le  Josne  de  l'Espieure.  Lille  et  l'uris,  1856, 
in-8",  .'i  planchée I 

— Le  mime,  demi-reliure 3     50 

LES  MASQUES  NOIRS,  ou  le  chirurgien  de  Bar-sur-S.inr 
(4815),  par  M.  Ainédé  Aifalvhe.  In-8",  pap.  vergé  superflu 
tiré  a  2S  exemplaires) I 


EVEQUES  D'ÉVREUX  (Histoire  des),   pai  I  Bissur»  et  S*u- 
\a«.i.  1846.  In-l^lir.  (blasons  d'armoiries)  -  fr.,oet.     »  ou 

PARIS  DÉMOLI,  |>:n-  Bdotiord  Poostiim.  2*  édilion  revue  et 
augmentée,    précédée  d'une  introduetioa  par  Th.  Gaoticb. 

18  ■:;.  In-is,  jésus 3 

Relié  demi-maroq •'»    25 

Sons  es  litre,  M.  Kd.  Fonraier  j  réussi  ■*  tracer  d'ans  manière  ton  attachante 

l'histoire  complète  <ic  ehaeune  de  ces  rues  de  la  grande  ville,  qnl  disparaisseni 

chaque  joui  sons  les  conps  réitérés  da  martesn  municipal.  De  corienx  détails 

historiques  et  anecdotiques  sur  les  logis  de  Scarron,  Boiteaa,  l'amiral  de  Co- 

Iknj  cl  tontes  les  célébrités  littéraires,  artistiques  et  financières  des  di\-M'|i- 

lièmeet  dix-hoilième  tièt  les,  ptèicni  i  la  lecture  de  es  livre  le  plu  vit  intérêt 

ITINÉRAIRE  ARCHÉOLOGIQUE  DE   PARIS,  par  M    F.  de 

Gnilbermy,  illustré  de  15  gravures  sur  acier  et  de  22  vignettes 

sur  rn'i>,  d'après  Us  dessins  de  M.   Cli.  Ficliol.  Paria,  (855, 

in- 1  i  do  100  pages 6    » 

LA  FLEURS  DES  CHANSONS.  Les grans Chansons  nouvelles 

qui  sont  m  înnii'ii'c  cent  et  dix,  ou  est  comprinse  la  chanson 
du  roy,  la  chanson  do  Pavie,  la  chanson  que  le  roy  list  en 
l\-paigne.  la  chanson  de  Honiine,  la  chanson  des  Bruncttes  et 
TeretQUtU,  et  plusieurs  aultres  nouvelles  chansons.  Pet.  in-X 
goih.  de  3$  S.  lig.  (Kéimpr.  ligurée  d'un  recueil  fort  rare,  à 
200  ex.)  Papier  vergé 2  50 

Ottaragrs  br  ft*.  <3allrt  U  «Ltiriuillc. 

NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LA  FAMILLE  ET  LE 
NOM  DE  JEANNE  DARC,  accompagnées  de  tableaux  gé- 
néalogiques et  de  documents  inédits,  1854,  in-8°. ...      2      » 

ICONOGRAPHIE  HISTORIQUE  DE  LA  FRANCE,  notice 
'l'un  mamueril  du  xve  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
Stuttgard,  accompagnée  de  neuf  portraits  gravés  d'après  les 
origioani  et  représentant  les  divers  souverains  de  la  chrétienté 
i  lr|H,quede  Chartes  VII,  roi  de  France.  IS55,  in-4°,  lig.-J   » 

RECHERCHES  SUR  HENRI  BAUDE,  poète  et  prosateur  du 
\v   siècle.  I  853,  in-8° 1 

AGNÈS-SOREL.  Etude  morale  et  politique  sur  le  xve  siècle, 
1855,  in-X" 2  50 

Outoragrs  br  ftt.  îlrroux  br  îtiitcij 
CATALOGUE    ehronol.  des    imprimeurs    et    libraires  du  roy, 

|ar  le  PereAdiv.    1840, ÎB-8,    pap  de  lloll 2     » 

INVENTAIRE  des  Livres  composant  la  bibliothèque  des  sei- 
gneurs de  Jaligny  (G  juin  1  H3).  l'an*.  Ixi4,  br.  in  x.  60 


RECHERCHES  bui  les  propriétés  et  les  babitants  du  palais  des 
Tennesetdel'bôteldeCluny,de1218à  1600,  br.  in-8.    1  50 

TENTATIVE  de  rapt  commise  par  Regnaull  tV Azincourt  sur 
une  épidère  île  la  rue  St  Denis  ,  en  1  i05,  br.  in-8  .       »  75 

INVENTAIRES  «les  biens,  meubles  et  immeubles  de  la  com- 
tesse Mahaut  d'Artois,  pillés  par  l'armée  de  son  neveu,  en 
1313.hr.  in-8 1      » 

COMPTE  DES  DÉPENSES  faites  par  Charles  V  dans  le  châ- 
teau du  Louvre.  1364  à  1368.  Paris,  1852,  br.  in-8.       »  75 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  CHARLES  D'ORLÉANS  à  son  châ- 
teau de  lïlois,  en  1 427.  Paris,  1813,  in-8.  Epuisé  (3  ex.)  6 
Il  ne  resieque  peu  d'exemplaires  de  ces  brochures  tirées  à  petit  nombre. 

(Dttbrajjrs  lïr  i&.  oc  ÎLaqucricrr 

RECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  LES  ENSEIGNES  des 

maisons  particulières,  suivies  de  quelques  Inscriptions  murales 

prises  en  divers  lieux.  1852,  in-8,  figures,  3  fr.  50,  net     2  50 

Quelques  exemplaires  papier  de  Hollande 5     » 

ESSAI  SUR  LES  GIROUETTES,  épis,  crêtes  et  autres  déco- 
rations des  anciens  combles  et  pignons.  Enrichi  de  8  planches 
gravées.  1846,  in-8.  5  fr.,  net 3     « 

DESCRIPTION  HISTORIQUE  des  maisons  de  Rouen  les  plus 
remarquables  par  leur  décoration  extérieure  et  par  leur  an- 
cienneté, etc.  1841.  Tome  IIe.  In-8,  figiirt'S.R  fr.,  net     6     >■ 
Le  iomcl('r  a  paru  en  1821. 
ii  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 


Cture  VfymrtB 

OU    PRIÈRES    ET    OFFICES    DE    L'ÉGLISE 

Illustrés  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  pai 
M1|e  A  GuiLBERT,  Publié  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  dks 
BauEBS,     Paris,  1843,  in-8»,  sur  papier  vélin  fort,  collé  et 

saline.  Prix    net 8 

Relié  "'ii  maroq.  plein,  tranche  dorée,  dent,  intérieure.     16 

«  i ;  charmant  volume,  dont  chaque  page  est  ornée  d'encadrements  variés  el 
lettres  ornées,  renferme  en  outre  plusieurs  joues  gravures  Urées  ii<-s  pins  beaui 
manuscrits  des  tx«  au  xva  sicrles,  des  prières  do  mariage  el  de  la  première 
■  ouiinimiiin:  il  i",i  prout  e  .i  61 if" n  dans  une  Borbellle  de  bons,  i  omme  sou- 
venir de  première  coniniunion,  OU  .1  Être  donné  en  étreOMS. 
11  u  1  h  reste  ((u'iui  petit  nombre  d'exemplslres. 

I'aiuv — hmuaié eau Bqwavsotuju  n  Docaaaoïa, 
58  qi  m  dis   toeurriMS. 
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